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LES AXTISEPTIQI'ES
DANS LES DENREES ALIMENTAIRES ET BOISSONS

Dans la Revue Internationale des falsifications, 
DOS savants confrères d’Amsterdam. MM. Van Ha­
mel Roos et flarmaos rapportent les avis émis par 
plusieurs autorités scientifiques anglaises, sur la 
question des antiseptiques dans les denrées ali­
mentaires.

Bien qu'en France cette question soit réglée par 
par le Comité consultatif d'hygiène de France et 
que la loi considère comme une falsification toute 
addition d’antiseptique dans les matières destinées 
à l’alimentation, nous croyons qu’il est intéressant 
d'examiner les avis des hygiénistes anglais sur 
une question qui est encore discutée en France, 
certains trouvant trop absolue l’interdiction qui 
frappe l’emploi des antiseptiques, tandis que d'au­
tres, considérant que cette interdiction est con­
forme aux désidératàde l’hygiène et de la moralité 
commerciale, en demandent le maintien.

Il faut reconnaître, du reste, que depuis quelque 
temps, les pouvoirs publics chargés de signaler et 
de poursuivre les falsificationsdes denrées alimen­
taires. par addition d’antiseptiques, montrent une 
certaine tolérance à l’égard de quelques agents

antiseptiques ; c’est ainsi que des vins signalés 
comme étant additionnés d’abrastol n’ont pas été 
l’objet de poursuites et que des vins blancs, des 
vermouths sulfllés sont débités couramment. On 
tolère la vente des conserves reverdies au sulfate 
de cuivre, sans que l’étiquette du produit en fasse 
mention ; nous avons vu dans des expositions 
agricoles des sels de conserveà base de borax pré­
conisés pour conserver le beurre et le lait ; les 
murs sont couverts d’affiches recommandant l’em­
ploi dubiborate, comme absolument Inoffensif, pour 
la conservation de la viande, poissons, gibiers etc. 
et l’épuration des eaux de consommation I

L’emploi du borax dans les salaisons est for­
mellement interdit et cependant beaucoup de jam­
bon anglais et américains,importés en France, sont 
salés au borax. Certains parquets se refusent à 
poursuivre, alors que d’autres appliquent la loi ; 
ainsi,on a vu récemmentla Cour de Vire acquitter 
un ’abricant de beurre, sur le fait de falsification, 
par addition d’acide borique, alors que ce môme 
fabricant avait été condamné l'année précédente, 
pour le môme fait, par la Cour de Paris et en 
Appel.

Cette tolérance injusUflëe.ces jugements contra­
dictoires jettentlaperturbation dans les esprits; on 
ne sait plus ce qui est permis, ce qui est défendu ;
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290 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

les mareliands de sels de conserve, vendent ou­
vertement leurs produits et Incitent certains fabri­
cants à les employer, sans que ces derniers se dou­
tent qu’ils s’exposent à des poursuites correction­
nelles devant certains parquets, appliquant la 
loi sur les falsifications des denrées alimentaires.

M. Caries professeur à la faculté de Bordeaux 
nous écrivait dernièrement : •< J’appelle tout e votre 
attention sur les quantités formidables de fluoru­
res qui sont vendus sous des noms divers pour l’Es­
pagne, le midi de la France, et même pour la 
France. Je recommande au commerce de Bordeaux 
de n'en pas user, car, un jour il y aura un éclat 
devant les tribunaux ».

« De son côté notre collègue M. Mathieu, chi­
miste expert de la ville de Cherbourg nous écrivait 
sur le môme sujet.

« Le commerce des antiseptiques et des conser- 
teurs est devenu une mine d'or ; on m’a cité un 
produit qui avait fait la fortune de son vendeur, 
dans une région ! ».

Nombreux sont les agents antiseptiques aux­
quels on a recours depuis quelque temps pour con­
server certaines denrées alimentaires et boissons ; 
les plus usités sont ; l’acide borique, le borax, les 
fluorures alcalines, le formol, les sulfites, l’acide 
sulfureux. A cette liste déjà longue, il faut encore 
ajouter le bichron;ale de potasse préconisé comme 
conservateur pour le lait.lesbenzoates, le sulfonap- 
tholate de soude, les fiuosllicates et fluoborates.etc., 
etc-, même l'acide fluosilicique. que nous avons sou- 
venttrouvé dans des beurres.

Le Borax et l’acide Borique étant considérés par 
beaucoup de personnes comme types de l’antisep­
tique inoffensif, il n’est peut-être pas Inutile de 
citer quelques observations qui ont été faites au 
sujet de leur action sur l’économie. Abuno disce 
ownes.

D'après la classification de Mitsecherlich, l'acide 
Borique serait rangé dans les acides comme tonico- 
tempérant : absorbe à faible dose, il donne d’a­
bord, une sensation de rafraîchissement intérieur ; 
son action astringente refoule le sang des capillai­
re j sur son passage et communique aux organes du 
goût une sensation désagréable de sécheresse, sur­
tout vers les muqueuses laryngiées.

Dans les voies digestives,il provoqueune irrita­
tion, qui peut produire des coliques et de la diar­
rhée ; il exerce une action dissolvante sur les 
mucus et sur les cellules épithéliades et peut pro­
duire de la cardialgtc et de l'albuminurie.

Dans une élude sur le» publiée dans la
Semaine médicale du 9 novembre 1894. M.leDf 
Féré appelle l'attention sur les accidents de la médi­
cation au borax. Gowers avaitdéjà signaléla diar­
rhée, les nausées et les voraissementsprovoquéspar 
l’ingestion du borax à petites doses ; il avait aussi 
accusé cette substancede provoquer des érupllons 
de psoriasis. M. le D'^Ferré a reconnu queleborax 
détermine des troubles Intestinaux avec inappé­
tence, sensation de chaleur et de pesanteur au 
creux de l’estomac, puis viennent les nausées 
accompagnées, ou non, de douleurs temporales 
et de vomis- oments- II détermine une sécheresse 
des téguments qui s’étend aux muqueuses, des 
troubles de la secrétion delà peau qui peuvent en­
traîner une alopécie générale, de l’albuminurie et 
des éruptions d’acné, d’eczéma, furoncules; etc.

Le borax s'élimine très lentement de l’écono­
mie, puisque M. le docteur Ferré a pu constater 
la présence de l'acide borique dans les urines, 
après une suppression d’injestion de borax de qua­
rante à cinquante jours.On s’explique que l’absorp­
tion de petites doses de borax ou d'acide borique 
s’accumulant dans l’économie, puissent produire 
les troubles graves signalés par le docteur Ferré. 
Des cas d'intoxication par l’acide borique sont cité 
d’autre part par M. Branlhome, dans la France 
médicale du 14 février 1896 et par MM. Catrln et 
Marfan, à la Société médicale des hôpitaux de 
Paris- M. Catrin a fait prendre de l'acide borique a 
des cobayes « qui ont succombé plus ou moins 
rapidement, suivant la quantité ingérée ».

Du reste la nocivité du borax et de l'acide bori­
que a été constatée par Peligot, Lebon, etc. 
M. Proust, dans un rapport inséré dans les Annales 
du Comités consultatif dhygiène rapporte les 
expériences qu’il a faites sur une série de jeunes 
chiens qui. ayant reçu dans la pâtée journalière 
0 gr. 5 de borax.ont succombédu cinquième au dix- 
neuvième jour de l’expérimentation.

On voit, par ces quelques citations, que le borax 
et l’acide borique sont loin d’être inoffensifs et que 
les conclusions du rapport fait à la demande de 
M. le préfet de Police et présenté par M. Nocard 
au conseil municipal de Paris, qui en a voté les 
conclusions sont parfaitement justifiées.

Voici ce rapport :
« La jurisprudence du Conseil n’a jamais varié; 

il n'a pas cru qu'il fut possible d'autoriser l’emploi 
de produits antiseptiques même inoffensifs, à 
haute dose quand il s’agit d’assurer ou de prolonger
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U conservation de matières alimentaires d'origine 
animale.

« En effet, l’emploi de ces produits aurait un 
résultat doublement fâcheux ; il permettrait de 
conserver pour la vente des viandes ayant déjà 
subi certaines altérations qui les auraient fait 
exclure du marché; même en supposant que ces 
altérations commençantes ne les rendent pas insa­
lubres ou toxiques, du moins elles modiSent lacom- 
positions des éléments organiques au point de leur 
enlever une partie de la valeur nutritive qui 
leur est propre ; d’autre part, l'action directe du 
produit conservateur peut aussi modifier plus ou 
moins profondément la valeur nutritive de la viande 
en y provoquant la formation d'éléments inorga­
niques qui n'existent pas dans la viande fraîche ; 
enfin il n’est pas impossible aujourd'hui que l’acide 
sulfurique est fabriqué avec des pyrites arsenica­
les, que les sulfites en provenant retiennent des 
traces de composés arsenicaux.

.1 Pour toutes ces raisons, j’estime que les pro­
duits dont U s'agit (borax, acide borique, bisulfite 
de soude ou de potasse) ne peuvent être utilisés 
pour la conservation des matières alimentaires 
d’origine animale.

'• Le rapporteur,
« NOGARD 1) .

Si l’on considère qu'on est exposé à absorber 
dans le vin. la bière, le cidre, les confitures et sirops, 
le lait, le beurre et la crème, le fromage etc., di­
vers agents antiseptiques, dont les petites doses 
absorbées journellement dans les denrées alimen­
taires et boissons s’accumulent dans l’économie, on 
comprendra qu’en dehors de l’action, sur certains 
organes, spéciale à chaque antiseptique, ces corps 
ayantune propriété commune,qui estdes'opposerà 
révolution des microbes dans un aliment, auront la 
raêmeactlon sur ceux del’estomacet de l’intestin,qui 
pour ta plupart sont indispensables à la digestion 
et qu’ils deviendront par là même dangereux pour 
la santé du consommateur.

Les conservateurs ne servent du reste, qu’à 
masquer la mauvaise qualité ou la mauvaise pré­
paration de certaines denrées alimentaires et bois­
sons et à faire une concurrence déloyale aux pro­
duits de bonne qualité.

Les questions posées par le referendum des­
tiné à éclairer la législation anglaise, étaient les 
suivantes :

L’emploi de petites quantités d’acide salicylique, 
d'acide borique, d'acide benzoïque ou de formaline

dans les denrées alimentaires, en proportion suffi­
sante pour que celles-ci u’entrent pas en décompo* 
sition, est-il nuisible à la santé ?

La Loi devra-t-elle prohiber complètement l'em­
ploi des antiseptiques, ou est-ce que la quantité 
tolérée en peut être déterminée légalement, ou 
convient-il d'obliger les vendeurs qui se servent 
de ces additions, d’en faire mention sur les éti­
quettes ?

Citons d’abord l'opinion de M. le D» Henry 
Thompson ; il a été longtemps d’avis qu’il faut dé­
sapprouver l’addition d'antiseptique aux denrées 
alimentaires consommées journaüèrcment par des 
personnes de tout âge et même par de petits en­
fants. Cependant, il n'est pas à même de fournir la 
preuve que la consommation des denrées, ayant 
subi ce traitement, ait provoqué des indispositions. 
11 exprime le vœu que partoutoù l'on met en vente 
des produits contenant des antiseptiques, cette ad­
dition soit mentionnée sur les étiquettes.

Nous retrouveronsà peu près dans toutes les ré­
ponses faites au referendum, la même réserve, en 
ce qui concerne la preuve que la consommation 
des denrées additionnées d’antiseptiques ait provo­
qué des indispositions. Il n'en pouvait être autre­
ment, puisque lemalade qui vient consulter le mé­
decin, ne sait pas lui-même s’il a consommé des 
denrées contenant du borax, du formol et du fluo­
rure, ou de l’acide salicylique.

.M. le docteur Pavy est d’avis qu’il ne faut pas 
admettre positivement qu’une addition de petites 
quantités d’antiseptiques aux denrées alimentaires 
ne soit pas nuisible à la santé. Il est vrai que la 
nocuité n’a pas encore été démontrée par des 
preuves irrécusables, car l’expérience à ce sujet 
est encore trop incomplète. C’est le vendeur et 
non pas le consommateur qui profite de l’emploi 
des antiseptiques, il ne faut donc pas encourager 
cette pratique, autrement on corameUrait une in­
justice envers le fournisseur d’un produit frais et 
les efforts faits, en général, pour fournir les den­
rées dans un état frais s’affaibliraient ; il en résul­
terait une surveillance non suffisante à la fabrica­
tion, et on ne s’appliquerait pas à introduire dans 
le commerce un produit naturel, en si bonne con­
dition qu’uus décomposition nefùtplusàcraindre.

Gomme exemple, M. le docteur Pavy cite l'addi­
tion d’acide salicylique au vin anglais ; cette ad­
dition est superflue si la fabrication a eu lieu con­
venablement ; la qualité inférieure est ainsi mas­
quée. Ceci s’applique aussi à la bière et à tout pro-
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duit auquel on a roué les soins nécessaires et 
qu'on mettrait alors en parité avec un produit qui 
entrerait en décomposition sans cet antiseptique. 
M. ie docteur Pavy ne juge pas désirable unepres- 
criptlon légale concernant les quantités tolérées 
des antiseptiques ; par une telle disposition on éta­
blirait, pour ainsi dire, légalement que l'emploi 
d’une quantité donnée d’antiseptique n'est pas nui­
sible.

Les observations de M. le docteur Pavy sont fort 
sages, aussi il nous semble regrettable que ses con­
clusions soient en désaccord avec ses prémices, 
lorsqu’il ajoute :

" En tout cas, U convient que 1« vendeur aii- 
« nonce la quantité et la nature de l'aDtisepllque
* dont il s'est servi, et quTl soit rendu respon- 
U sable si ia santé est atteinte par cette addition.
• En garantissant de cette façon l’intérêt général, 
« on pourrait se servir avec avantage des anti- 
« septiques pour conserver les denrées allmen- 
« taires- »

Autoriser l’emploi des antiseptiques, sous la con­
dition que 1 étiquette de la denrée alimentaire fasse 
mention de l’antiseptique et de la dose emploj és, 
semble être pour les hygiénistes anglais, le moyen 
de concilier la liberté commerciale et l’intérêt du 
consommateur.

Pour BOUS, ce moyen sera tout à fait illusoire, 
tant que pour le consommateur lemotantiseptique 
ne sera pas synonyme de nuisible. Comment ad­
mettre, en effet, que la ménagère saura distinguer 
les produits aseptisés au borax, à Tacide sallcy- 
lique, au formol, à l'abrastol et qu’elle pourra se 
reconnaître au milieu des divers nom.s désignant le 
même produit : formol, formaline, aldéhyde for­
mique, formaldéhyde, sans compter les noms de 
fantaisie comme la cryoléine, qui couvre ia vente 
du fluorure de sodium ; et si sa santé est atteinte 
comment pourra-t-elle savoir si elle le doit au 
beurre boriqué, au vin sulfite ou au lait'formoHsé 
et contre quel fabricant se retournera-t-elle?

Quel est aussi l'hygiéniste qui oserait spécifier à 
quelledoseunantiseptiquepeut devenir dangereux 
et quelle sera l'action de cet antiseptique sur l'éco­
nomie, s’il est absorbé conjointement avec d'autres 
antiseptiques, dans les diverses matières alimen­
taires.

Pour le docteur F.-J. Allen, professeur de phy­
siologie à Birmingham:

“ Quel que soit l'antiseptique employé, il ne faut 
<' pas perdre de vue que son effet n’est efficace que

« quand il y en a assez pour produire une action 
« protoplasmique. On ne peut admettre que ceci 
« influence favorablement les tissus du canal ali- 
« mentaire. Quant à rutilllè de désinfecter le con- 
<> tenu de ce canal, elle est le plus souvent dou- 
« teuse, puisque les organismes favorisant la di- 
« gestion sont détruits.

O Si peu nuisible que soit une dose d’acide bo- 
<c rique (ou ses combinaisons) ingérée de t^mps en 
« temps, il est clair que ceci ne sera pas ie cas, du 
« moment que cette substance se trouve dans 
« presque toute notre nourriture journalière, telle 
« que viande, lait, crème, beurre, gelée de fruits, 
O bière, vins. 1) en résulte une accumulation qui 
0 porte atteinte à la santé. »

M. le docteur Allen exprime le vœu qu’il soit 
publié des dispositions légales concernant les den­
rées alimentaires aseptisées, en ce sens que ie ven­
deur serait tenu d'annoncer la présence de l'anti­
septique d'une façon intelligible.

L’avis du docteur Sims Woodhead est " toute 
addition d'antiseptique doit être considérée comme 
une falsification «.

Le docteur B.-W. Richardson admeU’emploi des 
antiseptiques dans les denrées alimentaires, à la 
condition que chaque antiseptique soit l’objet d'une 
permission officielle visant une quantité non dan­
gereuse et stipulée d'avance « tout en obligeant 
l’intéressé de publier sur les étiquettes le nom et 
la quantité de l’antiseptique. »

Le docteur Lânder Bruoton est d’avis que la loi 
ne doit pas prohiber l’emploi des substances anti­
septiques ; aussi Tutillté d’une restriction légale 
concernant la quantité tolérée est douteuse puisque 
celle-ci dépend de ce dont on a besoin pour couper 
la décomposition ; u on peut admettre, dit-il, que 
les fabricants se serviront de la quantité minima 
d’un antiseptique exigé pour prévenir la décompo­
sition », et il estime qu’en tout cas le nom de l’an­
tiseptique et la quantité employée doivent toujours 
être mentionnés sur l’étiquette.

Contrairement à ce que pense ie docteur Brun- 
ton, nous croyons que les fabricants, guidés par 
leurs intérêts, seraient plutôt entraînés à forcer 
la dose d’antiseptique, aün d’assurer une plus 
longue conservation de leurs produits, qu’à em­
ployer des doses minima, pouvant n’êlre pas tou­
jours efficaces, par exemple pendant les chaleurs 
de l’été, ou pour arrêter la décomposition des pro­
duits déjà en partie altérés.

Le docteur Halliburton est absolument convain-
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eu de la haute importance de la question «quoi- 
« que l’expérience personnelle lui fasse défaut, il 
<1 considère i’ingestion prolongée, même de petites 
" quantités d'antiseptique, comme nuisible à la 
« santé. »

Les docteurs Bradbury et Whitelegge ne sont 
pas d’avis de prohiber les antiseptiques, sous la 
réserve d'en limiter la quantité tolérée et d’en faire 
mention sur les étiquettes.

En résumé, on voit que si les hygiénistes an­
glais, dont nous avons rapporté les opinions, sont 
d’avis de condamner l’emploi des antiseptiques 
dans les matières alimentaires et boissons ; beau­
coup, croyant respecter la liberté commerciale, 
estiment que ces pratiques pourraient être tolérées, 
sous la réserve d’imposer aux fabricants l'obli­
gation de mentionner sur les étiquettes de leurs 
produits la nature et la dose de l'antiseptique y 
contenu.

Cette prescription, qui permettrait, en somme, à 
certains fabricants de livrer, à la consommation 
des denrées alimentaires additionnées de produits 
chimiques, sous le prétexte que le consommateur 
sera suffisamment éclairé,par la mention figurant 
sur les étiquettes, pour qu’il puisse choisir, en toute 
connaissance, entre les matières aseptisées avec 
tel ou tel agent, ne nous paraît pas de nature à sa­
tisfaire aux déslderata des fabricants, ni à sauve­
garder la santé des consommateurs, qui 99 fois sur 
100 ignorent les propriétés et même les noms des 
divers produits, auxquels on peut avoir recours 
pour conserver les matières alimentaires.

Les fabricants désirent certes avoir la liberté 
d’employer les antiseptiques, mais à la condition 
que le consommateur n'en soit pas informé et ils 
se garderaient bien de mettre leurs produits à 
l'index en les désignant comme aseptisés chimi­
quement.

S’inspirant des avis du comité consultatif d’hy­
giène de France,la loi françaiseconsldère comme 
falsification toute addition d'antiseptique dans les 
denrées alimentaires et boissons. Dans l'intérêt de 
la santé du consommateur et de la loyauté com­
merciale, il est à désirer que la loi soit appliquée 
rigoureusement, car nous estimons que la santé 
publique doit primer les intérêts de certains fabri­
cants, dont les produits aseptisés feraient concur­
rence aux produits loyalement préparés-

F e r d in a n d  J e a n . (1)
(1) A propos d'un produitd‘orij;ine»nglaisp, lo Forma/in (al­

déhyde formique) préconisa^ pour la conservation des denrées

.4CTI0\ M  L’OXVDR DE «.WG.4Xf.SE
S u r  le s  h u ile s  s ic c a t iv e s

En étudiant les conditions qui permettent d'acti­
ver l’oxydation des huiles siccatives,M. Ltvache (1), 
a précisé le rôle que joue l’oxyde de manganèse : 
cet oxyde prend à l’air de l’oxygène et le cède en­
suite d'une manière continue à l’huile qui s’oxyde 
alors plus rapidement qu’elle ne le ferait sans l’in­
tervention de cet agent intermédiaire.

D’autres oxydes tels que ceux de plomb, exer­
cent une action analogue, mais avec moins d'éner­
gie que l’oxyde de manganèse.

On sait que pour la fabrication des huiles de lin 
siccatives, l'huile est cuite dans des chaudières ou­
vertes, pendant 5 heures, à une température de 
280* G., après avoir été additionnée de 1 kg-d’hy­
drate. d’oxyde de manganèse, pour 4à à êjO kg. 
d’huile.

Dans les conditions où s'effectue cette cuisson 
de l'huile avec le mangaiièse.l’oxydation de l’huile, 
parlerait du manganèseau dépens de l’air, ne nous 
semble guère admissible, étant donné que l’air ne 
peu agir sur l’huile, cette dernière étant recou­
verte par les vapeurs qui se forment dans la chau­
dière sous l'action de la chaleur.

On peut admettre, avec le docteur Fahriong, que 
pendant la cuisson, il y a polymérisation des acides 
gras non saturés et qu’il se forme des produits 
complexes capables d’absorber l’oxygène, puisque
Alinivniaires e t boUson^, le Coioité ü'Hygièiie de la Seine et 
le Comiiè consultatif d’Hygiéne de France .consultés par M. le 
Préfet (lePolice,siennent tTaffirmer une fois deplus.en adop­
tant le rapport de MU. A. Gautier et Uubrisay, leur opinion 
sur laqueMiun des anliseplii^cs.

« Lorsqu’on aura. di( M. A. Gautier dans son rapport, ajouté
< du formalin au lait, au vin, A la biéns au beurre.aux vian-
s des, a u i  poissons, etc., comme le propose le prospectus. ' 
« on le trouvera bon à  conserver les liqueurs, les sirops, le 
c gibier, la charcuterie, on en mettra partout, et à  la fin de 
« ia  joum i'e un aura absorbé de col agent tant de petites 
« dose» qu’elles suffiront à  en former une assez forte pour 
« être nuisible,

€ N’eût-on pa.s fait les expériences citées plus haut, nous 
« savons que les anüseptiquea aoQtdesagents iubibiteurs de
< la  viialilé des cellules e t qu'il y a toujours des ioconvë-
> nient» à les employer joanu-lleiiient e t continuellement A
• l'intérieur.

« Ainsi ont jugé le Oiiuité d’Hygiéne et l’Académie de Afé- 
€ decine pour la  saccbarioe, l'aciâe salicylique, l ’a e id e b o r ù iu e  
€ e t les autres agents conservateurs des matières alimentaires 
c usuelles.

V Uu jour où l’on pennetlrait l'addition d'un de ces agents
> A nos aliments journaliers, on n'aurait plus aucune raison 
« d’cmpécher les autres. Je  laisse à penser ce qu’on intro-
< duirait dés lors dans notre alimeutation.sous prétextad'hy-
• gicne, dans le but, non pas de nous donner de meilleurs
• aliments : mais de conserver des aliments douteux, de sc- 
c ronde qualité, uu pour inasquur un commencement d’allé- 
(  ration >.

I. CcxaplM rcndui d t  T A e a i é M ie  r/M juin 1879.
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la cuisson seule, comme l'a constaté Chevreul, 
rend l’huile plus siccative et réduit de moitié le 
temps que l’huile cuite met à sécher. D’autre part, 
les huiles de lin renfermant toujours une certaine 
quantité d’acide libre, il y a dissolution d'oxyde de 
manganèse dans l'huile cuite et lorsque cette huile 
vient à être exposée en couche mince au contact 
de l'air l’oxyde de manganèse, réduit â un degré 
d’oxydation inférieure par l’huile, se réoxyde à 
l’air, pour être réduit à nouveau par l’huile et re­
devenir apte à de nouvelles oxydations et réduc­
tions, jusqu'à ce que l’huile forme vernis.

On voit qu’il suffit delà présence d’une très petite 
quantité d’oxyde de manganèse pour produire la 
siccativité par oxydation de l'huile. Il s'agit d’un 
phénomène d’oxydation simple ; nous avons cons­
taté, en effet expérimentalement, que si dans de 
Thuile de lin additionnée d'oxyde de manganèse et 
chauffée vers 170®, on insuffle de Tair, d’une façon 
intermittente, l’oxydation se traduit par une aug­
mentation de poids de l’huile, sans qu’on puisse 
constater la production d'acide carbonique.

C’est sur les propriété oxydantes des oxydes de 
plomb et de manganèse que sont basés les nou­
veaux siccatifs dont le « Oils, colours and Drysal- 
teries » donne le mode de préparation.

Le réslnate de plomb s’obtient en fondant dans 
une chaudière 50 kilogs de résine avec 6 kilogs de 
litharge, on brasse le mélange jusqu'à ce que la li- 
tharge soit fondue, après refroidissement on ob­
tient une masse assez semblable à la résine, mais 
plus colorée. Pour obtenir le réslnate de manga­
nèse, on remplace l’oxyde de plomb par 2 kg. 1/2 
d’oxyde de manganèse précipité.

Ces résinâtes chauffés à 150® C- avec leur poids 
d’huile de lin constituant des siccatifs que l’on em­
ploie à la dose de 2 à 3 0, 0 pourles vernis-

Les linoléates de plomb et de manganèse qui 
servent comme siccatifs pour les huiles sont obte. 
nus par double décomposition ; à cet effet, on sapo­
nifie 100 kilogs d’huile de lin avec 15 kilogs de 
soude caustique à 77 0/0 et 150 à 125 litres d’eau, 
puis l’on verse la solution de savon, ainsi obtenue, 
dans une dissolution chaude de 60 kilogs d’acétate 
de plomb, ou d’une quantité correspondante de 
chlorure de manganèse. Les linoléates métalliques 
se précipitent, on les sépare par filtration, puis on 
les soumet à un séchage. Ces linéolates chauffésà 
ISO® avec leur poids d’huile de lin, s’emploient à la 
dose de 1/2 à 1 0/0, comme siccatifs pour l’huile 
de lin. Fkkoinand Jean.

PRÉPARATION DU SAVON AU SABLE
Le savon au sable sert au récurage d'étains et 

fers-blancs ainsi qu’au nettoyage des tables de bois, 
de marbre et enfin à entretenir à l'étal de pro­
preté les éviers, dallages et pierres de foyer- C’est 
un excellent :avon pour tous ceux qui travaillent 
au feu, au fer, à la forge, etc., il enlève prompte­
ment les maculatures produites par la suie et autre, 
sans qu’il puisse avoir d'action sur la peau.

D'après Monde, on le prépare au moyen d'un 
simple savon d'empâtage en employant :
Huile de coprab.......................................... 100 k.
Lessive de soude caustique à 22® B............ 160 k.
Solution de carbonate de potasse a 25® B. . 100 k- 
Solution de chlorure de potassium à 13® B. 400 k. 
Sel de soude Sülvaz, 90®,'92®.......................  20 k.

Ce savon est mis à sécher, coupé en copeaux, 
puis fondu avec le moins d'eau possible, dans une 
chaudière à double fond, chauffée par la vapeur-

La pâte étant très liquide, on introduit en chau­
dière du sable blanc fin, et on opère un brassage 
énergique de la masse à l’aide d’un mélangeur mé­
canique.

Lorsque Thomogénéitê est parfaite, on coule 
aussitôt dans des moules de 500 gr., où la solidifi­
cation s’opère rapidement.

Le journal Les corps gras industriels donne 
d'après le Seifensieder-Zeitung le mode de prépa­
ration suivant : saponifier 100 kilogs huile de coco 
avec 180 kilogs de lessive caustique à 20® B-, dès 
que la cuite est arrivée à clair, couper avec un peu 
d'eau salée et, si la pâte est trop molle, ajouter l  à 
2 kilogs de carbonate de sodium sec.

Couvrir la chaudière pendant quelques heures, 
puisécumerla surface de la cuite et couler en mise.

Entre temps peser 60 à 80 kilogs de sable fin sec. 
Pendant qu’un ouvrier râble le savon dansla mise 
on y projette par portion le sable et l'o:; continue 
de ràbler jusqu’à ce que le savon commence à se 
refroidir suffisamment pour qu’il ne soit plus pos­
sible de brasser la masse de savon. F. J.

â elïse  iPtsraiEUE du chlorüre de soufre

Le chlorure de soufre est employé en industrie 
pour la vulcanisation du caoutchouc, la fabrica­
tion du caoutchouc factice, le traitement des mine­
rais aurifères, etc. Le chlorure de soufre, normal 
S*Cl*, contient 47, 4 0/0 de soufre et .52, 5 0/0 de
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chlore, mais souvent les chlorures de soufre du 
commerce présentent de grandes différences de 
composition. C’est qu’en effet,le chlorure de soufre 
normal peut tenir en dissolution de fortes quanti­
tés de soufre ou de chlore, sans que ses caractères 
physiques soient sensiblement modifiés. Parmi les 
nombreux échantillons de ce produit, qu’il m’a été 
donné d'analyser, certains contenaient jusqu'à 10 
0/0 et plus de soufre non combiné ; d’autres échan­
tillons au contraire, étaient notablement surchlo­
rés. Ces variations de composition s’expliquent 
aisément par les difficultés de fabrication que pré­
sente ce produit, d'un maniement aussi pénible 
qu’incommode. Cependant les industriels qui con­
somment le chlorure de soufre ont tout intérêt à 
n'employer qu’un produit de composition constante 
et normale.

Les traités d’analyse industrielle, les plus esti­
més. n’indiquent aucune méthode d’essai du chlo­
rure de soufre.

Il existe, il est vrai, la méthode indiquée par 
Rose, mais celte méthode pondérale est longue, 
délicate, et sujette à erreur, de l'aveu de l'auteur 
lul-môme. Elle consiste à oxyder le chlorure de 
soufre examiné, par de l’acide nitrique fumant, 
puis à doser sous forme de sulfate de baryum, 
l'acide sulfurique ainsi produit. Le chlore eUdosé 
par différence.

En 1890, j’ai publié dans le « Bulletin de la 
Société indxistiHelle de Rouen (1) », une méthode 
d’analyse du chlorure de soufre, entièrement volu­
métrique, et permettant le dosage successif du 
soufre et du chlore. Cette méthode est basée sur 
remploi de l'eau oxygénée alcaline.

J’ai depuis celte époque légèrement modifié le 
modus operandi de façon à le rendre plus prati­
que, le principe de la méthode restant le même.

Voici comment je procède actuellement : la prise 
d’échantillon du chlorure de soufre à examiner, est 
sommairement mesurée dans un tube de verre, 
pipette, de calibre intérieur très étroit, jaugé de 
façon à contenir 1 à 2 gr. de chlorure de soufre. 
Cette pipette étant remplie du chlorure de soufre^ 
on verse son contenu dans une quantité pesée de 
benzine cristallisable contenue dans une fiole jau­
gée, presque remplie. On pèse une seconde fois de 
façon à  connaître le poids du chlorure de soufre 
ajouté, puis on parfait le volume avec de la ben­
zine. .èu moyen de cette dissolution étendue, on

|i)  BaUelin de la Sociélé iniiuitrielle di liouen. 1890, page 
374 et suivantes, y«e«neci(/<-. 1890, page 1115.

prélève avec une pipette, sans pertes et sans incom­
modité, la quantité de chlorure de soufre néces­
saire pour le dosage.

Je rappelle sommairement en quoi il consiste. 
Le chlorure de soufre mesuré, est reçu dans un 
volume connu de liqueur de soude titrée à 19,37 Na 
0* par litre (lcc=0,01 de soufre). On agite ; le chlo­
rure de soufre protégé par la benzine, se décom­
pose peu à peu en sulfure, sulfite, hyposultUe, sul­
fate et chlorure de sodium, du soufre libre se 
sépare; on porte au bain de sable, on chauffe; la 
benzine se volatilise ; le soufre se dissout peu â peu 
dans la soude. Quand le soufre a entièrement dis­
paru, on ajoute unexcèsd’eauoxygénée(neutreet 
exempte de substance pouvant précipiterlenitrate 
d’argent). On chauffe; les composés sulfurés du 
sodium sont transformés en sulfate de sodium. On 
détruit par ébullition (et au besoin par addition de 
quelques gouttes d’une solution de permanganate) 
l’eau oxygénée en excès. On laisse refroidir. On 
titre la liqueur acidimétriquement, en présence 
d'un Indicateur, par l’acide nitrique ou sulfurique 
normal. Laquanlilé desouderestée libre, addition­
née avec la soude du chlorure de sodium trouvée 
par le dosage du chlore, est retranchée de la quan­
tité totale de soufre employée ; la différence repré­
sente la soude sulfatée,d'où on calcule le soufre.

Xcc de liqueur de soude sulfatée X  =  X gr. 
de soufre.

Dans la liqueur ainsi neutralisée, on dose le 
chlore avec une liqueur titrée d’argent, procédés 
de Mohr ou de Wohlard.

On a ainsi déterminé directement, par 2 titrages 
volumétriques le soufre et le chlore du chlorwede 
soufre examiné. G. A. Lb Roy.

DÉNOMINATION ET CARACTÈRES
des différentes formes du carbone dans les fers carbnrés

(D’après Le r e b u b I

Les analyses de produits sidérurgiques publiées 
depuis une vingtaine d’années ne mentionnent que 
deux formes différentes du carbone ;

1* Le carbone graphitique ou cristallisé, carac­
térise par son insolubilité dans les acides concen­
trés et bouillants, cristallisé en paillettes parfois 
assez volumineuses.

2o Le carbone amorphe ou combiné ; ce dernier 
attaquable par les acides chlorhydrique et sulfuri­
que étendus qui le chassent sous forme de gaz car-
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burés très odorants. Ce même carbone combiné 
se dissout dans l’acide azotique de densité 1.24 en 
donnant une coloration brune assez stable ; on sait 
que sur celte propriété Hggertz a basé son mode 
de dosage rapide du carbone. En effet, dans des 
conditions Identiques, la teinte brune dont il s’agit 
est d’autant plus foncée que la teneur de carbone 
est plus élevée.

En réalité, on a constaté depuis longtemps déjà 
que le graphite comporte deux variétés de car­
bone ; le carbone graphüîq,ue, réellement cristal­
lisé, et le carbone de recuit, insoluble comme le 
graphite dans les acides, mais présentant une cons­
titution amorphe.

D'un autre côté, le carbone désigné sous l'appel­
lation unique de carbone combiné comprend, effec­
tivement, du carb'ine dîi carbure TéeWeinent coiu- 
biné et du carbone de trempe qui prend naissance 
lorsqu'on refroidit brusquement les métaux carbu- 
rés.

Du reste, la proportion des différentes formes de 
carbone ci-dessus énumérées dépend essentielle- 
meot de la durée du refroidissement auquel est 
soumis le fer, à partir de l’état liquide ou d'une 
température élevée; elles sont modiliées par un 
nouveau chauffage suivi d'un refroidissement dans 
de nouvelles conditions. Lors donc qu'une matière 
première, de la fonte de moulage, par exemple, 
doit être ultérieurement réchauffée ou refondue 
pour être mise en œuvre, il importe assez peu de 
savoir sous quelle forme s'y trouve le carbone. On 
sait que la teneur en graphite d'une même fonte 
grise variera beaucoup suivant la na'ure, l’état et 
les dimensions du moule : sa valeur comme fonte 
de fonderie n’eu reste pas moins la même.

il suffit, pour apprécier cette valeur, de doser le 
carbone total et les autres corps- Un bon fondeur 
sait exactement ce que vaut une fonte et de quelle 
manière il doit l’employer quand 11 en connaît la 
teneur en carbone total, silicium, manganèse 
phosphore et quelques autres corps toujours nuisi­
bles (soufre, arsenic, antimoine, cuivre). Peu lui 
importe le rapport entre le graphite et le carbone 
combiné dans les gueuses. Pour la même raison, il 
est très Imprudent, comme on le reconnaît de plus 
en plus, de juger une fonte au simple aspect de sa 
cassure.

Cependant, pour certaines recherches scientifi­
ques et dans les cas où l’analyse est un moyen d'ap­
préciation de la qualité des pièces terminées (mou­
lages, rails, outils), il peut être nécessaire, ou du

moins utile, de doser le carbone sous les différen­
tes formes dont nous allons exposer les propriétés 
principales et caractéristiques-

1" Grapliite- — Le graphite résulte de la décom­
position par liquation de l’alliage de fer et de car­
bone qui existe dans la fonte liquide. Le graphite 
ne se renconire en proportions notables que dans 
les fontes. Voici la cause de sa formation ; le fer à 
l'état fondu fluide est capable de dissoudre une 
proportion élevée de carbone qu’il ne peut plus 
tenir en dissolution lorsque sa température s'a­
baisse au point de déterminer la solidification. Une 
partie du carbone se dépose alors sous forme de 
paillettes noires brillantes qui sont le graphite. La 
proportion de graphite qui se dépose ainsi dépend 
de la composition de la fonte et en particulier de la 
teneur du silicium et du manganèse. Plus la fonte 
est siliceuse et plus il se dépose de graphite. Inver­
sement. la présence du manganèse permet au car­
bone de demeurer dissous dans le fer en propor­
tion parfois très élevée après solidification. Nous 
citerons comme exemples frappants : Le ferro­
silicium à 10 ü/Ode silicium et 20/0 de carbone dans 
lequel le carbone est entièrement déposé sous 
forme de paillettes graphiteuses. 2“ Le ferroman- 
ganèse au-dessus de 40 0/0 de manganèse et qui 
contient 6 à 7 0/0 de carbone sans que l’on puisse 
observer la présence du graphite. Les propriétés 
chimiques et les procédés de dosage du graphite 
sont asscÆ connus pour qu’il soit inutile de les rap­
peler ici.

s® Carbone de recuit. — Appelé aussi carbone 
graphitique de recuit. Cette forme du carbone n'a 
pas encore été beaucoup étudiée; elle se produit 
pendant le recuit, prolongé durant plusieurs jours, 
du fer carburé. Ce carbone de recuit provient de la 
transformation partielle ou totale du carbone de 
trempe et du carbone combiné.

Ce carbone est inattaquable par les acides con­
centrés et bouillants ; ce qui le différencie des car­
bones de trempe et combinés. Ce qui le distingue du 
graphite, c’est qu'il est amorphe et que, de plus, il 
ne résiste pas, à chaud, aux actions oxydantes 
exercées sur le métal, notamment dans la fabrica­
tion de ia foute malléable, tandis que le graphite 
est inoxydalile dans ces conditions. De plus, d’a­
près Forquignon, le carbone de recuit peut être 
volatilisé sous forme de carbure d’hydrogène par 
un courant d'hydrogène sec ; dans les mêmes con­
ditions, le graphite est parfaitement üxe.

Dans la plupart des cas, en raison de la simili-
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tude de leurs propriétés chimiques, le graphite et 
le carbone de recuit sont dosés ensemble.

C’est surtout dans les fontes blanches pauvres en 
manganèse que le carbone graphitique de recuit se 
produit nettement et en abondance pendant un 
recuit soutenu de plusieurs jours : la cassure 
devient grenue et il est souvent facile de voir que 
les parties devenues grises doivent cette couleur 
au carbone graphitique de recuit. Bien que la 
teneur en carbone total n’ait pas été amoindrie, 
le fer est devenu tendre, mou et souvent même for- 
geable dans une certaine mesure. Un acier à outils 
importé d'Angleterre pour certains usages spé­
ciaux contenait 1,86 0/0 de carbone de trempe ou 
de carbure, 0,59 0/0 de carbone graphitique de 
recuit, en tout 2,45 0/0. Ce métal, qui était plutôt 
une fonte qu'un acier, se laissait forger au rouge 
sombre et prenait bien la trempe. Un autre échan­
tillon du même métal avait donné 1,24 O/o de car­
bone graphitique de recuit, après plusieurs recuits.

3° Cai-bone combiné, ou carbone du carbure  
norm al. — On le trouve dans presque tous les 
fers carburés. On l'isole eu attaquant le fer â froid 
par les acides chlorhydrique ou sulfurique très 
étendus; on obtient ainsi un résidu gris-brun con­
tenant 1-t à 16 parties de fer pour l  de carbone. Ce 
résidu carburé est soluble dans les acides concen­
trés, en dégageant des carbures d'hydrogène.

Si l'on dissout dans l'acide azotique froid, de 1,24 
de densité, les fers carburés contenant du carbure, 
il se forme des flocons bruns qui se dissolvent à 
chaud (et sans dégagement gazeux) en donnant 
une liqueur brune assez stable (Osmond et NVerlh). 
C’est là un caractère qui distingue nettement le 
carbone du carbure du carbone de trempe.

Le dosage du carbone du carbure se fait, d'après 
Millier, en attaquant le métal à froid par l'acide 
sulfurique très étendu; on doit opérer à l’abri du 
contact de l’air et maintenir l’attaque pendant plu­
sieurs jours. On recueille le résidu et on y dose le 
carbone total ; il sufüt de retrancher du chiffre 
trouvé les teneurs de carbone de recuit et le gra­
phite pour avoir le carbone du carbure.

Mûlîcr et Abel croient avoir trouvé dans le résidu 
de l'attaque par les acides froids un composé déflni 
de fer et de carbone de la formule Fe’C (1). On 
peut définir assez nettement le carbone du carbure 
en disant que c'est un élément d’un alliage, forte­
ment carburé, de carbone et de fer, alliage dont la

(if L'ciistence et la oornpoaition (le re carbure ooléb’’ net­
tement coDÜrmées par divers auteurs.

composition est fixe ou variable entre certaines 
limites et qui se sépare pendant le refroidissement 
lent, entre TOO et 600*, de la masse principale du 
fer.

Ce carbure se forme par liquation et sa forma­
tion est accompagnée d'un dégagement de chaleur.

Dans un métal donné, plus il s’est formé de car­
bure pendant le refroidissement, plus la masse 
principale est pauvre en carbone, plus le fer est 
doux et malléable. Le rapport entre le carbone du 
carbure et le carbone de trempe dépend de la 
vitesse du refroidissement; plus le refroidissement 
est lent, plus il se sépare de carbure de la masse 
principale, moins il reste de carbone de trempe.

•4" Carbone de trem pe. — Existe dans la plu­
part des fers carburés.

Chimiquement, il est déflni par la propriété de 
donner des carbures d’hydrogène fortement odo­
rants lorsqu'on attaque le métal par les acides sul­
furique ou chlorhydrique étendus, â la tempéra­
ture ordinaire. Dans l'attaque à froid par l’acide 
azotique de densité 1,20, ce carbone, d’après 
Osmond et Werth, se sépare d’abord sous forme de 
résidu noir foncé qui se dissout très rapidement 
quand on agite et en quelques minutes au repos, 
sans dégagement apparent de gaz. A chaud, vers 
100®, celte dissolution perd peu à peu son carbone 
et sa teinte brune diminue d'intensité. On n'a pas 
encore de méthode pour doser directement le car­
bone de trempe ; on l'évalue par différence en 
retranchant du carbone total celui qui se trouve 
sous les autres formes.

Dans les fers carburés froids, le carbone de 
trempe est uniformément allié â la masse métalli­
que et c’est surtout lui qui communique au fer son 
degré Je dureté.

Dans les fontes blanches et les aciers durs, même 
refroidis très lentement, il existe toujours une pro­
portion notable de carbone de trempe qui leur 
donne la dureté.

Il est important de noter que l'on peut, par des 
traitements appropriés, modifier la nature des 3 
dernières formes du carbone. Seul le graphite est 
inaltérable : graphite il est, graphite il reste. Le 
carbone de trempe peut devenir carbone de car­
bure, celui-ci peut se transformer on carbone de 
recuit et réciproquement.

Comme exemple de ces métamorphoses nous 
citerons l’expérience suivante :

Un fragment de la surface d’un galet coulé en 
coquille (très dur par conséquent) fut recuit pen-
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dant 108 heures dans la poudre de charbon de bois. 
On trouva avant et après, à l'analyse :

Av&Dt rerult Â>irè$ r«euil

Carbone de trempe.................. 0.85 0 0 0,27
Carbone de carbure................ 1,23 0,00
•Graphite et carbone de recuit. 1,26 8,04

3,34 0/0 3,31
Le carbone de trempe a été réduit au tiers de sa 

teneur primitive ; le carbone du carbure a complè­
tement disparu et le carbone graphitique de recuit 
a augmenté d’autant-

Le fragment recuit était devenu doux à la lime 
et présentait une cassure grise.

L. Gampkedon, 
Chimiste-Métallurgiste-

FABRICATION COMMERCIALE
D E S  N I T R O N A P H T A L I N E S  (1)

La fabrication des nitronaphtalines a acquis dans 
ces dernières années, une importance considérable 
à cause de leur application à t’industrie des expio- 
sifs. Feu Nobel, le premier remarque que l'addition 
de nitronaphtaline à une nitroglycérine explosive, 
telle que la nitrogélatine, rendait cette dernière 
pratiquement insensible au choc, et celte propriété 
est encore largement appliquée dans le but de ren­
dre les explosifs dérivés de la nitroglycérine plus 
faciles à manier.

Dans la fabrication des poudres nitrées, la nitro­
naphtaline aremplacé la nitrobenzine ; et, un grand 
nombre de brevets ont été pris pour son usage 
soit seule avec les agents oxydants, soit avec un 
mélange de nitroglycérine, acide picrique, etc. La 
nitronaphtaline a trouvé un nouvel emploi, lors­
qu’on découvrit qu’elie rendait la dynamite Incon- 
gelable.

La dynamite additionnée d’une petite quantité 
de nitronaphtalicie reste pulvérulente au toucher, 
même aux basses températures. Mais il a été prou­
vé que cet avantage était chimérique et que l'addi­
tion de nitronaphtaline ne changeait aucunement 
les propriétés caractéristiques de la nilroglycérine 
aux basses températures, et en fait, ajoutait plu­
tôt uû nouvel élément de danger, en ne permet­
tant pas au mineur, de se rendre compte, si la dy­
namite était dégelée avant de s'en servir.

(1) J o u r n .  o f  A m e r .  C h e m . S u c .

On a cru aussi, que par son emploi, on pouvait 
obtenir une dynamite sans fumée.

Dans la fabrication des dynamites plastiques, il a 
toujours été difficile d’obtenir une nitrocellulose 
qui se gélatlnise parfaitement dans la nitroglycé­
rine. Or, une addition de nitronaphtaline, aug­
mente considérablement l’action dissolvante de la 
ni troglycérl ne sur ia nitrocellulose c’est-à-dire qu’à 
un degré de nitration plus élevé que celui des tri- 
nitrocelluloses, la.dissoluUon peut avoir lieu quand 
on ajoute de la nitronaphtaline à la nitroglycérine.

C’est un point extrêmement important pour le 
fabricant qui a une grande quantité de nitrocellu­
lose inutilisée, à cause de son insolubilité dans la 
nitroglycérine.

Le terme nitronaphtalines veut dire mélanges des 
nitronaphtalines.

Lorsque la nitronaphtaline est employée avec la 
nitroglycérine son point de fusion est de minime 
importance, mais il est désirable d’avoir un aussi 
haut degré de nitration que possible.

Quand elle est employée avec d’autres produits, 
tels que l’acide picrique, 11 est bon que le point de 
fusion soit au-dessous du point de décomposition 
de ce dernier produit.

Lorsqu'on désire employer une nilronaplitalineâ 
point de fusion élevé, on l'additionne d’une petite 
quantité de raononilronaphtaline, et comme cette 
dernière agit comme dissolvant sur les dérivés ni- 
trés supérieurs, ces derniers seront dissous ensem­
ble avec l’acide picrique, et la nitrocellulose.

Les dérivés nitrés de la naphtaline sont généra­
lement obtenus soit par l’action de l’acide nitri­
que seul ou de mélanges d’acide nitrique etd’acide 
sulfurique sur la naphtaline, ou pour les dérivés ni­
trés supérieurs, par renitration des dérivés nitrés 
inférieurs.

On a souvent tenté de préparer les dérivés les 
plus nitiés par la nitration de l’acide sulfonaphta- 
lique, coinme un prépare le nitrophéool à l’aide 
de l’acide phéiiylsulfurique.

L’auteur, dans ce but, a fait les expériences sui­
vantes :

i» L’acide naphtyisulfurique fut préparé en chauf- 
fantlanaphtaline à 100® C pendant environhuit heu­
res, avec une, deux et trois fois la quantité d’acide 
sulfurique exigée par la théorie. Une quatrième 
préparation fut faite, en employant un grand excès 
d’acide sulfurique.

Cette dernière fut la seule où la transformation 
de la naphtaline fut complète. Le produit obtenu
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n’avait aucune odeur, ne contenait aucun cristal 
de naphtaline et se dissolvait entièrement dans 
l’eau.

La nitration do l'acide naphtylsulfurique obtenu 
fut faite avec de l’acide nitrique â 36“ Bé, dans un 
bain-marie et l’opération fut poussée, Jusqu’à ces­
sation du dégagement des vapeurs rutilantes.

La masse résultante fut fondue sousl’eauet lavée 
jusqu’à non-acidité.

Elle fut ensuite soigneusement séchée.
Quand lesnitronaphtalines sont employée avec la 

nitroglycérine ou les nitrocelluloses, il est très im­
portant qu'elles soient neutres et mémo elles peu­
vent être légèrement alcalines. Ce résultat est ob­
tenu à Taide d’une solution faible de carbonate de 
soude.

L’auteur a donc étudié les meilleures conditions 
de préparation des nitronaphtalines en partant di- 
reciement de la naphtaline et à l’aide d'un mé­
lange d’acides nitrique et sufurique.

Les plus hauts rendements ont été obtenus avec 
un excès d’acide sulfurique. Le degré de nitration 
augmente avec la quantité d’acide sulfurique.

Donc pour obtenir commercialement les dérivés 
nitrés de la naphtaline, il vaut mieux nitrer la 
naphtaline avec un mélange d'acide nitrique et 
d'acide sulfurique employant environ trois fois au­
tant d'acide à 36» Bé que de naphtaline.

La quantité d'acide sulfurique â employer varie 
avec le degré de nitration désirée et s’élève de qua­
tre parties acide nitrique pour un d'acide sulfuri­
que, pour les produits â points de fusion inférieurs, 
jusqu'à trois d’acide nitrique pour deux d'acide 
sulfurique pour les produits supérie,irs.

Un trop grand excès doit être évité, car les pro­
duits obtenues charbonnent, en donnant un com­
posé goudronneux sans usage.

P .  T r o c h o t -

\0lVE,\l MOUE DE C,0\SF,KV.1TI0\ DES fO\FlTLRE'i

Au moment OÙ nos ménagères et nos fabricants 
s’apprêtent à faire provision de copflturespour i’hl- 
ver, on nousdemande notre procédé de préparation 
ou plutôt do conservation de ces desserts. Il doit son 
succès â ce qu’il est basé surdes principes scientiil- 
ques qui permettent non seulement d’évüer les fer­
mentations. les moisissures et les cristallisations

H) Hygii-no moderne (7 (leplombre 1817), organe du Con­
trôle Cbimique Permaneni Fran<;aû.

mais qui provoquent une notable amélioration du 
goût, surtout de celui du fruit.

Avec ce procédé, quelques confitures qui s’altè­
rent et fermentent généralement aussitôt après 
l'hiver, restent intactes pendant l’été.

Toute la mé'hode repose sur la stérilisation du 
produit et celle des vases qui doivent le recevoir. 
Par stérilisation, on sait que l'on entend l’élimina­
tion ou lamorliflcation des germes divers. Ces ger­
mes, sous la forme de poussières, existent à la sur­
face des fruits et des récipientsdestinésà lesloger. 
La coction suffit àellcseule pour tesstériliserdans 
les fruits et le sucre ; mais pour les contenants, 
voici comment il convient d’opérer :

Au moment où les confitures ou gelées sont cui­
tes, on place tous les récipients, pots en verre, en 
porcelaine ou en faïence dans une terrine et on les 
recouvre d'eau àôO ou 60 degrés. Puis, au bout de 
quelques minutes, on les passe un à un, deux à 
deux dans une bassine pleine d’eau bouillante, dans 
laquelle se trouvent déjà des carrés de papier par­
chemin végétal ou de papier sulfurisé (9), destinésà 
les recouvrir. Au bout du cinq minutes à l'aide 
d'uue pince on retire un de ces pots de l’eau en 
ébullition, on le vide et on le remplit sans aucun 
délai avec la confiture bouillante. Sans délai aussi 
on le recouvre avec un des carrés de papier humide 
et non refroidi que l’on fixe avec une ficelle.

Puis l’on continue ainsi avec les autres pots, de 
façon toujours à ce que la confiture bouillante soit 
placée telle quelle dans le vase ébouillanté et le 
plus chaud possible et que le tout soit clos immé­
diatement avec le papier dès sa sortie de l’eau bouil- 
lante et attaché aussitôt.

Pour établir la valeur de la méthode, nous avons 
fait diviser une cultede confitures en deux parties : 
une a été mise en pots selon ta coutume ordinaire 
et l’autre comme il vient d'être dit Au bout de six 
mois, puis d’un an, la différence de conservation 
était manifestement en faveur des confitures stéri­
lisées et pasteurisées. Au bout de deux ans la dif­
férence était plus grande encore et chaque fois des 
personnes non prévenues trouvaient ces dernières 
bien supérieur aux autres comme coup d'œil et 
surtout comme délicaiesse de goût.

Uelte tpéihode dispense de toute addition de pa­
pier à la surface des confitures ; et aussi de toute 
addition de poudres conservatr'ees qui sont le plus 
souvent à base d’acide salicylique, antiseptique dé­
fendu par les règlements sanitaires. La parfaite

(2) Ce papier se trouve chez tous les marcliands français.
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intégrité de ces conserves de fruits après des an­
nées, l’absence de moisissures, montrent que l’on 
peut les enfermer bouillantes, malgré l'opinion 
générale. Elle indique même que c’est une faute de 
les laisser plusieurs jours à l'air, avant de les re­
couvrir de papier, de parchemin ou de toute autre 
couverture. Les poussières de l’air, nous l'avons 
déjà dit, sont le réceptacle de tous les microbes 
d’altération des matières alimentaires destinées à 
être conservées ; tout l’effortdu confiturier doit ten­
dre à les éliminer ou à les stériliser.

Le sujet nous semble de nature à intéresser par­
ticulièrement les fabricants de confitures pourl'ex- 
portatlon.

D r P . CaRLES.

DEUXIÈME CONGRÈS DE CHIMIE APPLIQUÉE 
(Suite)

L A  G U T T A - P E R G H A  (Fin)
Par M. J.-A. MONTPELLIliR

Chimisle de l’adminisfration des Postes e t des Télégraphes,

Dosage de la guUa-percha et des résùies. — La 
fluavile et l'albane étant solubles dans l’alcool 
absolu bouillant, tandis que la gutta est insoluble 
dans ce véhicule, il suffit d’épuiser l’échantillon 
par ce dissolvant pour effectuer la séparation.

Cette opération se fait très facilement dans les 
appareils que représentent les figures 1 et 2.

L’échantillon à examiner, découpé en petit frag­
ments et pesé (0 gr. 5 à 1 gr.), est placé dans un 
filtre taré supporté par un cône en toile de platine 
P. (flg-1).

Pendant la première partie de l’opération, le 
cône P est suspendu dans le ballon 6 à moitié 
rempli d’alcool. Le cône P est placé de manière â 
plonger à moitié dans le liquide.

Le ballon est chauffé au bain de sable d'un bec 
Bunsen, et les vapeurs d’alcool, qui se condensent 
dans un tube de Soxhiet et dans un réfrigérant de 
Liebig monté à reflux, retombent dans le ballon.

Au bout de cinq ou six heures d’ébullition, on 
éteint le feu et on laisse refroidir l’appareil.

On procède alors à la seconde partie de l'opéra­
tion, à l'aide de l’appareil que montre la figure 2 et 
qui ne diffère du précédent que par la forme du 
ballon B. Cette seconde opération a pour but de 
laver la gutta et d'enlever les dernières traces de 
résine. A cet effet, le cône en platine P est sus­

pendu à l’intérieur du tube de Soxhlet- Les vapeurs 
d’alcool condensées dans le réfrigérant retombent 
dans le cône P et, d’autre part, il se trouve cons-

Fig. i . Fig, 2.

tamment entouré de vapeurs d’alcool. Dans" ces 
conditions, le peu de fluavile et d’albanequi pouvait 
rester dans la gutta est facilement entraîné par le 
dissolvant-

On maintient l’ébullition pendant cinq ou six 
heures, et on laisse refroidir l’appareil.
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Les résines étant entièrement dissoutes, il ne 
reste sur le filtre que l.i^utta pure et les impuretés, 
que l’on dose par une opération spéciale. Il n’y a 
plus alors qu’à sécher le filtre à 100 degrés dans 
un courant d’acidecarbonique, afin d’éviter l’oxyda­
tion de la gatta.

La figures représente l’appareil que j’ai disposé 
à cet effet.

11 se compose d’un balion spécial à large ouver' 
ture servantd’étuvp et muni d’une tubulure latérale. 
Il est fermé par un gros bouchon de liège percé de 
deux trous. L’un donne passage au thermomètre, 
l’autre au tube amenant l’acide carbonique. Un 
creuset de platine ou de porcelaine de Saxe, sus­
pendu & l’intérieur du ballon, contient l'échantillon 
à  dessécher. L’eau qui s’évapore, entraînée par le

Fig. 3.

courant d'acide carbonique sec, sort par un tube 
fixé à la tubulure latérale du ballon et arrive dans 
des tubes en U contenant de la ponce sulfurique 
qui la retiennent. Un tube deLieblg à cinq boules, 
contenant de l’acide sulfurique pur, fait suite aux 
tubes en U et empêche la rentrée do i'air humide 
lorsque l’appareil n’est plus chauffé ; il permet, en 
outre, de contrôler la vitesse du dégagement 
d’acide carbonique.

Le ballon plonge dans un bain d’huile chauffé par 
un petit bec Bunsen.

L’acide carbonique obtenu par l’action de l’acide 
chlorhydrique sur des fragments de marbre blanc, 
est produit dans un appareil de Kipp. suivi de 
flacons laveurs contenant, le premier une dissolu­
tion de bicarbonate de potasse destinée à arrêter 
l’acide chlorhydrique entraîné, le second, de l'acide 
sulfurhiue à 66“ pour dessécher le gaz. Pour plus 
de précaution, une éprouvette à dessécher les gaz, 
remplie de ponce sulfurique, est placée entre le 
flacon laveur elle ballon.

On laisse l’appareil fonctionner pendant cinq ou 
six heures, et, au bout de ce temps, le filtre con­
tenant la gulta est retiré et pesé.

La perte de poids subie par l'échantillon cor­
respond à la quantité de résine falbane et fluavile) 
dissoutes par l'alcool bouillant, augmentée du 
poids de l’eau qu’un dosage spécial fait connaître. 
En retranchant le poids de cette dernière, on 
obtient celui de la fluavile et de l'albane réunies.

Séparation de l'albane et de La fhiovile. — La 
séparation de l’albane et de la fluavile présente de 
très grandes difficultés et ne peut être effectuée 
d’une façon complète.

11 peut être parfois intéressant de connaître 
approximativement les proportions de chacune de 
ces résines contenues dans une guUa-percha.

A cet effet, on prend 5 gr. de guUa-percha que 
l'on traite par l’alcool absolu bouillant à l’aide de 
l’appareil qui sert à effectuer le dosage des résines.

L’opération te.'‘rairiôe, ou retire le filtre contenant 
la gutta pure et on évapore à une douce chaleur 
la dissolution alcoolique, jusqu’à ce que son 
volume soit suffisamment réduit pour que l’albane 
ne puisse plus rester en dissolution. Par refroidis­
sement, l'albane se dépose en cristallisant, tandis 
que la fluavile reste en dissolution et communique 
au dissolvant une coloration jaune paille.

On recueille l’albane avec toutes les précautions 
habituelles ; on la met dans un filtre taré et on 
sèche à l’étuve à basse température.

La quantité de fluavile se déduit par différence, 
connaissant déjà la quantité totale des deux 
résines.

Dosage de l'eau. — Le dosage de l’eau se fait en 
chauffant un poids connu de l’échantillon à examiner 
(1 gramme) aux températures comprises entre 100 
et 110 degrés. La perle de poids donne la quantité 
d’eau.

C’est le procédé habituellement suivi dans les 
analyses chimiques ; mais, dans le cas particulier 
qui nous occupe, il faut tenir compte de ce fait que 
la gutta-percha, chauffée au contact de l’air, s'oxyde 
assez rapidement, ce qui donne lieuàune augmenta­
tion de poids qui peut dépasser celui de l'eau 
évaporée.

On évite cet inconvénient en chauffant la gutta- 
percha dans un courant de gaz inerte : acide car­
bonique ou azote.

cet effet, on utilise l'appareil représenté par la 
figure 3 et dont la description a été donnée ci- 
dessus.
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Pour obtenir la dessiccation complète de l’échan- 
tilloD de gutta-percha, il faut faire fonctionner 
l’appareil pendant six ou sept heures.

Dosage des impuretés. — Ce dosage nécessite 
deux opérations identiques à celles qui ont été 
décrites pour le dosage des résines. Ce sont les 
mêmes appareils (fig. 1 et 2) qui sont utilisés. Il 
n'y a que le dissolvant qui change ; au lieu d’alcool 
absolu, on prend du chloroforme pur. En outre, 
au lieu de chauffer au bain de sable, on se sert d'un 
bain-marie à niveau constant.

L’échantillon sur lequel on opère ne doit pas 
dépasser 1 gr. ; il est introduit dans un filtre taré, 
placé lui-môme dans un cône en toile de platine.

Sous l’action d’une faible chaleur, le chloroforme 
se vaporise et dissout la gutta pure, ainsi que les 
résines. Cette dissolution, passant à travers le 
filtre, s'écoule dans le ballon.

Après le lavage, qui constitue la seconde partie 
de l'opération, il ne reste plus sur le filtre que les 
impuretés, qui sont pesées après dessiccation dans 
l’étuve à acide carbonique (fIg. 8).

Dosage des cendres. — Le dosage des cendres 
s'effectue en incinérant un poids connu de gutta- 
percha dans une capsule de platine ou de por­
celaine.

La gutta-percha, comme toutes les substances 
organiques, contient toujours une très petite 
quantité de matières minérales, qui ne dépasse 
jamais 0.ô pour 100.

Conclusion. — Dans un étude, publiée en 18fH. 
dansles« Annales Télégraphiques »(1).M. Lagarde, 
ingénieurs des Postes et Télégraphes, a fait 
connaître les résultats des recherches que nous 
avions effectuées dans le but de déterminer l’in­
fluence que la composition des gutta-percha com­
merciales pouvait exercer sur leur propriété 
isolante, lorsque cette substance est employée 
comme diélectrique dans la fabrication des câbles.

Les essais chimiques auxquels j’ai soumis les 
nombreux échantillons expérimentés, en vue de 
déterminer leur composition immédiate, ont 
toujours été accompagnés d’essais électriques sur 
les câbles isolé< fabriqués avec l'échantillon 
examiné. Déplus, pour rendre les essais compa­
rables, des gutta-pei'chadediversesqualités avaient 
été employées comme diélectriques d’âmes de 
câbles identiques et placés toujours dans les mêmes 
coutumes d'expérience.

1. Annalps télégraphique», (onic XVIII, page 1. jaDViar- 
février 1891.

Ces essais chimiques et électriques, poursuivis 
pendant plusieurs années, bnt toujours donné des 
résultats analogues, montrant d'une manière 
certaine, que. plus une gutta-percha est pure, 
moins son isolement est considérable, tout en ayant 
un pouvoir isolant convenable.

Commele fait sijuslementremarquerM. Lagarde. 
dans l’étude citée plus haut, il résulte de ce fait la 
conséquence pratique que, lorsque l'on achète des 
câbles isolés par la guUa-percba, il est prudent 
d’imposer un maximum en môme temps qu’un 
minimum â la résistance d’isolement kilométrique 
de l’âme de ce câble.

L’influence de la quantité d’eau, qui existe 
toujours dans les gutta-percha manufacturées, a 
été également étudiée, au point de vue des varia­
tions du pouvoir isolant qu elle peut exercer. Il a 
été reconnu que l'eau avait pour effet, sur les câbles 
nouvellement fabriqués, de baisser d’abord leur 
isolement, mais que celte diminution n'était que 
temporaire, la gutta percha s’oxydant, c’est-à-dire 
se résiniflant d'autant plus vite, quand elle est 
exposée â l'air, que la quantité d'eau est plus con­
sidérable.

Comme on le voit par ce qui précède, l’analyse 
chimique des gutta-percha peut donner des indica­
tions très utiles dans la fabrication dos câbles. 
Aussi avons-nous pensé que l'exposé de la méthode 
d’essaique nous avons imaginée en et appliquée 
constamment depuis cette époque, pourrait inté­
resser les chimistes et les électriciens ; c’est ce 
qui nous a engagé â la publier.

TEINTURE DES TISSUS
• (s u it e )

311. — Orangé de Toluylètie R lüe).
O. — Tolidioe-azo — i  mol. Acide lu-toluylène diamine 

sulfoné.

Pour teindre le coton, on emploie un bain alcalin 
(40 gr. NaCl par litre), .auquel l'on ajoute 2 */o savon 
et 10 V« phosphate de' soude. La laine et la soie se 
teignent d.ans un bain neutre (20 grammes NaCl par 
litre). La couleur est rouge orangé.

Rouge coton (B).
O-m-Tolidine-ezo — <2 aïolér.) acide naphtiuoique.

Le colon se teint dans un bain alcalin, et l’on ob­
tient un écarlate.
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0-Toliclioo-azov

Bemo-purpurine 4 B (By) (Ber) (L).
O-TolicHne-azo. — (2 niolèc.) acide naphtionique.

Le cotun et la laine se teignent dans un bain alca­
lin (10 à 20 gr. NaGI par litre), et l'on obtient un rouge 
brillant. On obtient aisément des dessins rongeants, 
en imprimant de l'acétate de protoxyde d'étain.

Bemo-Purpurine 0 Æ(By)(Bir) (L).
ü.-ToUdine-azo. — 2 molèc. Acide «-Daptitylamine sulfone 

(Laurent).

Ses applications et ses propriétés générales sont 
analogues à celles de la Benzo-Purpiirine 4 B. Elle 
donne un rouge plus bleuâtre.

Benzo-Purpurine B  (By) (Ber) (L).
O-Tolidine-aio. — (2 moléc.) acide jS-naphtylaraine-sulfoné Br.

On se sert pour le coton, la laine et la soie, d'un 
bain alcalin (10 à 40 gr. NaC! par litre), et l’on ob­
tient un rouge jaunâtre brillant.

Delta-Purpurine 5 B  (By) (Ber) (L).
^ a c id e  ^-naphtylamine-^-sulfoDé.

\a c - id e  S-nsplitylamine aulfonè Dr.

On obtient un rouge brillant sur le coton, la soie, 
la laine, en se servant d'un bain alcalin.

Congo brillant R (By) (Ber) (L).
/ a c i d e  (S-napliivlainine-diaulfonéR. 
\ a c i i l o  ^-naphlylamin^-siilfoné Br.

Le coton et la laine sont teints dans un bain alca­
lin (40 à 80gr. NaCl par litre), et l’on obtient un 
rouge brillant.

Delta-Purpurine 7 B (By) (Ber) (L).
0-ToUdinc azo — (2 nioli'c.) acide S-naphlylamioe-'î-gulfoné,

On l’appelle aussi Ruuge diaraine 3 B.
Le coton, la laine et la soie se teignent en bain 

alcalin (20 grammes NaCI par litre), et l’on obtient 
une couleur rouge.

Rozazurine B (By) (Ber) (L).
0-Tolidinc azo. — (2 imdéc.) ncide-méthyl-jS-naphtylamiiic-o- 

sulfonè.

On teint le cotun et la laine dans un bain alcalin 
(20 grammes NaGI par litre), et l'on obtient un rouge 
bleuâtre. Les tissus formés de coton et soie sont teints 
avec addition de savon (5 •/,) et de carbonate de 
soude i3 */o- On obtient facilement des dessins ron­
geants. en imprimant de l’acétate de protoxyde 
d’étain.

Roeazurine G (By) (Ber) (L).
/ a c i d e  mcthyl-,S-naphtyl*mine-^-sulfonc'. 
\*cidc-S-naphtyl«m ine-î-6uironè.

Ses applications et ses propriétés sont analogues à

0-Toli(Une-azo<

0-tolidir)cazi>(

0>to!idine-azo<

celles de la Kosazurine B. Elle donne un rouge plus 
jaunâtre.

Purpurine brillante (Ber).
/ a c i d e  |S.Daplitylaraine»disulfoné R. 

\ a c i d c  naphtionique.

Le coton se teint en bain alcalin (80 gr. NaCI 
par litre), et <>n obtient un écarlate brillant. La laine 
est teinte en bain neutre, avec 3 gr. NaCI par litre.

Oriingé Congo R (Ber) (L).
/ a c i d e  i3.naplitylamine-disulfonè R, 

0-tolidine-azo<(
xpb én o l (cthylé ensuite).

On teint le coton et la soie en bain alcalin (20 gr. 
NaCI par litre), et la laine en bain neutre. On peut 
aussi teindre la laine et la soie en bain acide. On 
obtient un orangé rougeâtre brillant, qui sur laine, 
résiste assez bien à la lumière.

0-tolidine-azo(

Rouge Congo 4 R (Ber) (By) (L).
/ a c i d o  naphtionique,

'V R éso  reine.

On obtient un rouge sur coton au moyen d’un 
bain alcalin (20 gr. .NaCI par litre).

Congo Corinthe R (By) (Ber) (L).
/ a c i d e  napluionique.

O-lolidine-azo^
Xacide a-naphtoUsulfoné NW.

On obtient des teintes, modes violacées sur coton 
et sur laine, au moyen d’un bain alcalin (5 gr. NaCl 
par litre). On peut aussi teindre la soie et la laine 
dans un bain acide. On obtient aisément des dessins 
rongeants, en imprimant de l'acétate de protoxyde 
d'étain.

Bleu diatnine 3 B (G).
0-tolidino-üz<)-2-tuol<'-ac ide-aniido-iiaphtol disu!loné-H (com- 

bind en  solution alcaline).

Le mode d'application et les propriétés générales 
de cette couleur sont analogues à ceux du Bleu 
diamine 2 B.

O-lolidino-azOv

Bleu diamime B X  (G).
/ a c i d e  a  naphtol-aulfoDo N \V.
'V

\ a c i d c  aniido-naphtol-disulfonc I I .

Pour le coton, on emploie un bain neutre (40 gr. 
NaCl par litre). Pour la laine, on ajoute 10 gr. NaCI 
par litre.

Aazo maure (Oe).
/ a c i d e  aniido-naphtol-disulfunr. 

0 -to iid in e-izo ^
N«-naphlylamioe.

Pour le coton, on emploie un bain alcalin (10 gr.
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NaCI par litre), pour la laine, un bain neutre. La 
couleur obtenue est un violet-bleu terne.

Bleu azoique (By) (Ber)
O-tolidiDe-azo-S-oiolf'c.-arHlr-tcDaphtÿl-suironè N W.

Pour le coton, on se sert d’un bain alcalin (tO gr. 
NaCI par litre). Pour la laine et la soie, on emploie 
soit un bain alcalin, soit un bain acide. On obtient 
un bleu violet terne, peu sensible aux acides et aux 
alcalis étendus. On obtient aisément des dessins ron­
geants en imprimantde l’acétate deproloxydedélain.

Gris direct B (S. C. I.)
0-lolidine-azo-2tiioléc,-acide-ilioxy-naphlolc|ue-8uiron6.

Son mode d’application et ses propriétés géné­
rales sont analogues à ceux du Gris direct B, mais 
il donne un gris plus bleuâtre.

Bleu direct R (S. C. 1.)
/acide-dioxy-ntphlolque-sulfoné,

0-Tolidine-MO\
Naci<le->-naplitul-p-£ulfoQiqu<.

On obtient sur coton un violet noirâtre, en bain 
neutre.

Ethoiv-Btazidiae-azo :

312. — Rouge diamine S  O (C.)
^ a c id e -^ . oaphtvlamine-f^-sulfoor, 

l•iJe•?-naphtylamino-^•sulfom' F. 

Pour le coton, on emploie un bain alcalin (40 gr. 
NaCI par litre), pour la laine, un bain neutre, (̂ 20 gr. 
NaCI par litre). On obtient un rouge bleuâtre.

Bleu diamine B (C)
/acide-S-naphtoM isulfono.

Ethoxy-lcnzidine-azo;'
Nacidp-ounaphlol-snlfonc S . W.

On l’appelle aussi bleu diomine BX, 2 B, 3B(C), 
Benzü Bleu BX, 2B, 3 B (By'i. Pour le coton, on em­
ploie un bain alcalin (15 gr. NaCI par litre), pour la 
laine, un bain neutre ou légèrenaent acide, (acide 
acétique), pour la soie, un bain acide. Il convient 
très bien à la teinture de la soie et du coton (10 "I, 
savon), et à celle des tissus formés de coton et laine 
(30*/« NaCI et 5 o/ophosphalc de soude). Il donne un 
bleu relativement pur.

Bleu diamine S A iC)
Elhoxy-bcnzidinc-azp-i molec..»cide-«-naphlo|.sulfonù.N'W.

Propriétés et applications analogues à celles du 
Bleu diamine B — Il donne un bleu violet.

.Voir diamine B (C)
Ethoiy-beazidioe-azo-ti nioiec.^ •acide-aïuido-DapbloI-tulfooè 

(com biD érn solution alraiiae.i

Propriétés et applications analogues à celles du 
Noir diamine BO. Il donne un noir bleuâtre.

Dia<li»idini'-azOs

Noir bleu diamine E (C)
/aci(l»-,8-naphtol-'î-disulfnm'’.

Elhoxy-boni'idine-azo/
^acide-y-amido-naphlol-sulfoné. 

(coDibim- «n solution al'aline).

Propriétés, applications analogues à celles du 
noir diamine II O. — 11 donne un noir bleuâtre.

313. — Benzo purpurine 10 B  (By) (L).
bi-anisidine-azo-(2 niob'c.).acide-naphtionique.

Pour le coton et la laine, on emploie un bain alca­
lin î SOâ 40 gr. N’aCl par litre). Pour les tissus formés 
de soie et de coton, on ajoute 3 0̂  carbonate de 
soude et 5 O.q de savon. On obtient un rouge 
bleuâtre.

Héliotrope (By) (Ber) (L).
di-aDisidioo-azo(2-niol^c.Mcidc-iD<'tby]-S-Daphtylainine-

^-sultoné.

Pour le colon, un emploie un bain alcalin (15 gr. 
NaCI par litre); pour la laine, un bain neutre. On 
obtient une nuance violette ou héliotrope.

Fio/e< azoique (By) (Ber) iL).
^ a c id e  niphtionique.

\ai;ide-«t-naplilol-8uironé N W.

Pou rie coton, ou emploie un bain alcalin (10 gr. 
NaCI par litrei ; pour la laine, un bain acide ou un 
bain neutre. Il convient bien à la laine, au coton et 
aux mélanges de soie et coton II donne un violet 
terne, rendu plus bleu et plus solide à la lumière et 
au lavage par traitement au moyen du sulfate de 
cuivre. Un imprime des rongeants au moyen de 
l’acétate de protoxyde d'étain.

Benzo-azurine G (By) (Ber) (L).
Diani8idine-aza(2-raol«c.)acide.>-naphlol-suirono N W.

Pour le coton, on emploie un bain alcalin (15 gr. 
NaCI par litre), pour la laine, un bain neutre ou un 
bain acide; on obtient un bleu voilet. Elle convient 
bien au coton, à la laine, aux mélanges de soie et 
coton, et dans ce dernier cas, on ajoute .3 0/Q de car­
bonate de soude et S 0/q de savon. Lorsque les tis­
sus sont chauds, ils paraissent plus rouges, mais ils 
deviennent bleus en se refroidissant. En traitant par 
le sulfate de cuivre, la couleur devient plus résis­
tante il la lumière et au lavage. Un la ronge aisé­
ment par l'acétate de protoxyde d’étain.

Benzo-azurine 3 G (By) (Ber) (L).
Di-»nisiiiine-azo(2-iuoléc.)K-iilc-B-nBphlol-sulft(né (Gève).

Ses propriétés générales et ses applications sont 
analogues à celles de la Benzo-azurine G. Elle 
donne un bleu plus pur. En traitant par le sul-
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fate de cuivre, la couleur devient d'un bleu beau­
coup plus verdâtre.

A:urwf Brillante 5 G (By) (L)
Dianisidinr-azo-â rDolrc.-dioiy-naplilali'ne suIfon<'(au tnoyeo 

dr raridc-K-nnphtoI disulfont' Scb).

On teint le colon dans un bain d'acide acétique 
étendu (20 O/o NaCI par litre). La laine et la soie se 
teignent en bain acide (5 gr. NaCI par litre). Elle 
donne un bleu plus pur que les deux couleurs précé­
dentes, et qui devient encore meilleur en traitant 
au sulfate de cuivre.

Bleu direct B iS. C. I.)
/acido-dioiy-neptilolque-sul tonique. 

Dianiiidinc-azu/
\ai'iiIe-s-naph(ul-p-«ultoni.

Le coton se teint dans un bain neutre, et l’on ob­
tient des couleurs allant du bleu d’acier au bleu noir.

Bleu cieldiamine (C)
Diph^npUdino-azo(2 Diolér.)acide-amiilo naphtol-disultonéK.

Le coton se teinlen bain neutre ou en bain alcalin 
(6o gr. NaCI par litre). La laine se teint en bain acide 
(20 gr. NaCI par litre). Il donne un beau bleu.

314. — Pourpre de Hesse .V (L) (Ber) (By)
Acide diamido-stilWne-disiilfoné-aïolS Diol<'c,)-3-tiaph- 

tylamine.

Le colon se teint en bain alcalin (20 gr. NaCI par 
litre), la laine dans un bain neutre (15 gr. NaCI par 
litre). Les mélangés soie et coton se teignenten ajou­
tant 5 O'O de savon, 3 0/q de carbonate de soude. Il 
donne un rouge pourpre.

Pourpre brillant de Hesse fL) (Ber) (By)
Acide dianiido stiIbcnc-diauIfoDic-azo-(2 moléc.j acide-S-oaph- 

tylainine sulfOD^.

Le coton se teint dans un bain neutre ou légère­
ment alcalin (80 à 160 gr. NaCI par litre); la laine 
dans un bain neutre (40 gr. NaCI par litre,. La soiê  
et les tissus mélanges soie et coton, sc teignent en 
ajoutant 5 grammes d’acide acétique par litre. Il 
donne un rouge bleuâtre.

Pourpre de Hesse B L)iBeri(Byi 
Acide diatnido-sliIb> ne-disuUonè-azu (S luotéc) Acide 
^-naphlylamine-sulfunè b r  (conlenant ud peu d ’acide 

auirooiquo Si.

Applications et propriétés générales analogues à 
celles du pourpre brillant de Hesse. Il donne un rou­
ge bleuâtre.

Pourpre de liesse D iL) i Ber) (By)
Acide dianiido-stilbénc-disulfonr-azo IS niolcc).Acide 

-̂naphtylaiiiine-sulfocK̂  D,
Applications et propriétés générales analogues à 

celles du pourprebrillantdeHesse.il donne un rouge 
bleuâtre.

Aride diainiilo-stilbèDe-disulfoDiSazo

Violet de Hesseli.) (Ber) (By).
/« -□ aph ty lam ine , 
\p.naphtül.

Le coton se teint en bain alcalin (40 gr. Nat’l par 
litre) ; la laine et la soie se teignent aussi en bain 
alcalin i20 gr. NaCI par litre),ou avec addition de 
5 0/U de savon et de 3 0/0 de carbonate de soude. Il 
donne un violel terne, sensible à l’action des acides.

Jaune brillant (L) (Ber) (By)
Acide dioiiiido-stilbéne-disuiruné-azo (2 molcc) phénol.

Le coton, In soie et la laine se teignent en bain acide 
(acide acétique étendu et 80 gr. NaCI par litre). H 
donne un jaune brillant, très résistant â la lumière 
laine et sur soie, mais sensible à l'action des alcalis, 
qui le font virer au rouge.

Chrÿsophenim (L) (,Ber) (By)
(Obtenue en éthylant le jaune brillant).
Pour le colon, on emploie un bain alcalin l iO gr. 

NaCI par litre). La soie et la laine se teignent en 
bain acide ou en bain alcalin i iO à 20 gr.NaCl par 
litre). Les tissus coton et laine, ou coton et soie, se 
teignent en ajoutant 5 0 0 de savon et 3 0/0 de 
carbonate de soude. Elle donne un jaune brillant, 
résistant bien à la lumière sur la laine et la soie, et 
résistant même bien aux alcalis. Il faut éviter l’emploi 
de cuves en cuivre.

Polychromine B (G)
Composition analogue à celle du jaune brillant, 

mais l’aniline se substitue au phénol ; on la prépare 
en faisant bouillir îles poids moléculaires égaux 
d’acide p-nitro-toluène sulfoné et de p-phénylène- 
diainine en solution alcaliue.

On obtient surcoton, un brun-orange en bain neutre 
ou en bain alcalin. On peut diazoïer la couleur sur 
laübre, etla développer avec la phénylène-diamine, 
etc : et elle donne alors diverses nuances de brun.

315. — Ecarlute colon (B K)
nianiido-di-iylyl-phényl-in6thane-azo(2 inoléc).Acide â-oaph- 

lol-disulfoné R.

On obtient un écarlate sur coton,en ajoutant 10 0/0 
d’alun et 10 0/0 de sel ordinaire.
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Rouge napklytène (B)
Diamido-naphtalène-|1.6) azo (2 moite), Acide-napbtionique.

On teint le colon en bain neutre ou en bain alcalin 
(10 gr. par litre). La laine et la soie se teignent en 
bain acide (2Dgr. NaCl par iitrei. La couleur résiste 
mal aux acides étendus et à la lumière.

Jaune d’or diamine (C)
. Acide disulfoné (3.7) diamido-naphlalinn (1.5) (2 moite), 

phénol. (Le produit esl éthylé).

Le coton, la laine, la soie se teignent avec addi­
tion d’iicide acétique (l.o à 30 gr. NaCl par litre), et 
l’on obtient une couleur jaune.

316. — yoirvtolel (B)
/A c id e  «-naphtol-sulfonè N W .

ii-phénvléne-iliamine azo'
\ «  naphlylamine.

On obtient cette couleur par les opérations suivan­
tes : diazoter la p-amido-acétanilide ; copuler le pro­
duit à l’acide «-naphtol-sulfoné N W, enlever le 
groupe acétyle, diazoter la base restante, et combi­
ner avec l’o-naphtylamine.

Le coton et la soie se teignent dans un bain alcalin 
(20 gr. NaC! par litre),et l’on obtient un violet terne.

Rouge saumon t B)
p.aniido-acétaniUde.azo aciJe-naphtionique.

De la couleur azoïque ainsi obtenue, on élimine le 
groupe acétyle, et l’on condense 2 molécules au 
moyen du phosgène (COCl*).

La couleur s’emploie dans un bain alcalin (10 gr. 
NaCl par litre i.Les tons clairs sont couleur chair ou 
saumon; les tons foncés, couleur orange terne. La 
couleur est sensible aux acides étendus.

317. — Rouge Sl-Denis (P) 
Di-amido-azoxy-toluino-azo (âmoléci Acide «-naphtol

sulfonè N W.

La laine la et soie se teignent en bain acide i5 gr. 
NaCl par iitrei.Le coton ne se teint bien qu’en bain 
fortement alcalin, H. Kœchlin recommande la mé­
thode suivante ; imprégner le tissu d’une solution 
conten,ant 130 gr. de sulfate de magnésie et 50 gr. 
d’alun dépotasse par litre,’ sécher, travailler pendant 
trois minutes dans une solution alcaline d’oxyde de 
zinc (contenant oO gr.de sulfate de zinc et lOOceotim. 
cubes deNa OH à 70“ Tw, densité t,35 par litre, et 
laver ensuite. Teindre dans une solution conte­
nant, parmètre de tissu, 3 gr. du colorant, 2 litres 1/2 
d’eau. 4(X) à 500 gr. NaCl et 5 gr. de chaux éteinte. 
— Elever graduellement la température à 80» cent, 
et teindre pendant une 1/2 heure. — On obtient un 
écarlate brillant, résistant bien aux acides.

Dianikine (B) S Sp'i
Applications et propriétés générales analogues à 

celles du rouge St-Denis.

Ecarlate acide de foulage (B S Sp)
, /Ac.-a-naphtol-sulfonéN'W .Di-Bi-amido-azoxy-tolurDe-azo '

\Ar.-^.naphlol-disulfoi>é H.

La laine et la soie se teignent en bain acide, et on 
obtient un écarlate brillant, qui sur la laine, résisté 
bien au foulage et au dégraissage.

Ecarlate Rock F S (B S Spl
/Ac.-K-naphtüI-sulfoné N W. 

Di-m-amido-azoxy-tolucnc-azo^
\S -n a p b tü l.

Applications et propriétés analogues à celles delà 
couleur précédente.

318. — Les couleurs tétrazoïques suivantes sont 
réunies, parce qu’elles contiennent des groupes car- 
boxyle et hydroxyle teomme dans l’acide salicylique) 
situés de telle façon qu'ils leur donnent le caractère 
de couleurs à mordant. Elles tirent toutes sur des 
tissus mordancés au chrome ou à l’alumine, de préfé­
rence dans un bain légèrement acidulé par del’acide 
acétique. Lorsqu’on emploie le chrome, les couleurs 
sont moins brillantes, mais résistent mieux à la lu­
mière, sur la laine elles résistent mieux au foulage.

319. — Chrgsamine G (By) (Ber)
Benzidine-azo (2 moite). Acide salicyliqae.

On l'appelle aussi Flavophénine (B)
Pour teindre le coton, on ajoute de l'acide acétique 

(10 gr. NaCl par litre), ou bien 5 0/0 de phosphate 
de soude, et 3 0/0 de savon. La laine et la soie se 
teignent d’une manière analogue.On obtient un jaune 
pur, très résistant à la lumière, sur la laine et la 
soie.

Jaune crésoline G (Oe)
Benzidine-azo (2 moicc). Acide crésotinique.

Le coton est teint en bain alcalin (10 gr. NaCl par 
litre), la laine et la soie en bain neutre (3 gr. NaCl par 
litre). Il donne un jaune brillant, résistant bien à la 
lumière, sur la soie et sur la laine.

Orangé pour drap (By i
/a c id e  salicylique.

Benzidineazo.^
Xré.sorciue.

Le coton se teint dans un bain alcalin (20 gr.NaCl 
par litre), la laine et la soie d’une manière analogue. 
(10 gr. NaCl par litre). On obtient un jaune brillanl, 
peu solide à la lumière.
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Brun tissu S  ( By)
/•ci<te salicylique.Bi'ii/idine-uo^
\ilioxy-Daplitalène (î.7).

Pour teindre le coton, on ajoute de l’acide acéti­
que (10 gr. NaCI par litre). Pour la laine et la soie, 
OD n’ajoute rien. — On a un Jaune brunâtre.

Brun tissu R (By)
/a c id e  salicyli<|ue.BciiiMliiie-azô

\ a o i i l e  naphtol-sulfonè.

On teint le coton dans un bain neutre (a gr, NaCt 
parlitrei, la laine et la soie dans un bain acide, ona 
un rouge brunâtre.

Bemo-orange R (By)(Ber)
/a c id e  salicvlique.

Bentiiline-a20.^
\Bc-id*' oaplilionique.

On teint le coton dans un bainalciilin (tOgr. NaCl 
par litre), la laine et la soie dans un bain neutre i2û 
gr. NaCl par litre!; on a un rouge orange brillant, 
peu résistant à la lumière.

Jaune alcalin R (D)
/a c id e  salicylique. bcQùdineaxo

\̂ a c i d e  déhydro-thio p-tuluidinc-sultonc.

On teint le coton en bain alcalin.

Rouge diamtne solide (C)
/a c id e  ealicyliquc.

Bcnndioe-azo^
\a c id e -7-an1ido-naphtol sulfoné.

Le coton se teint dans un bain alcalin (30 gr. NaCl 
par litre), la laine et la soie avec addition de (> 0/0 
de bisulfate de soude (10 gr. NaCl par litre). On ob­
tient un rouge assez brillant, résistant bien à la lu­
mière sur la soie et sur la laine.

o-ni(ro-bcntidiue-azû
Rouge noureau (SCI)

/acide salicvlique. 
ur

\iic ide-» -n ap h t(d -i)-:.u lfo n è .

Pour le coton, on emploie un bain alcalin ; pour 
la laine et la soie un bain acide. La couleur résiste 
bien, â la lumière.

Jaune diamtne N (C)
/acide salicvlique.Ethoxy-hcniiiline.aîo/\pti.-ool.

(Le produit obtenu est ensuite élhylé).
Pour le coton, on ajoute de l'alun (10 gr. NaCl par 

litre), pour la soie et la laine, on emploie un bain 
neutre; on obtient un jaune assez brillant, résistant 
bien à la lumière, sur soie et sur laine.

320. — Chvysamine R iByi (Ber) 
u-lolidiDe-azo (2 moléc) acide salicdliquc.

Analogue comme propriétés à la Chrysaminc G ; 
donne un jaune-orange brillant.

Orangé de Toluglène G (,0e)
/acide-o-crésotioii)ue. o-tui iiliiie-azô

\acido m-toluyli'ne-Jiamine-sulfoDo.

Pour le coton, on emploie un bain alcalin (20 gr. 
NaCl par litre) ; pour la laine et pour la soie, on 
emploie un bain neutre (15 gr. NaCl par litre); on 
obtient un orangé rougeâtre, assez résistant à la lu­
mière sur soie et sur laine.

Jaune de Crésoline /I (Oe) 
o>tolidinc-azo |2 molcc) acide-u-cresutinique.

Analogue comme propriétés générales au Jaunede 
Crésoline G; il donne un Jaune orangé brillant.

321. — Jaune de liesse (L) (Ber) (By) 
acidu-dia III idu-'tilbénc-disulfoni'-izo|2moli''c) acide salicylique

Pour le coton, on ajoute de l'acide acétique 1100 
gr. NaCl par litre) ; pour la soie et la laine, on ne 
met que de l’acide sulfurique. — Il faut éviter les 
cuves en cuivre ; on obtien tun jauneorange brillant, 
qui, sur soie et sur laine, résiste très bien à la lumière.

Jaune de Carbazol IB) 
disDiido-carbaznl.azo <2 moléc) acide salicylique.

Pour le coton, on emploie un bain alcalin (40 gr. 
NaCl par litre), ou un teint avec addition de 5 0/0 de 
savon et de 10 0/0 de phosphate de soude. On teint 
la soie et la laine d'une manière analogue <10gr. NaCl 
par litre); on obtient un jaune brillant, assez résis­
tant à lumière, sur laine et sur soie.

Jaune pourcolon G (B) 
p-amido-acèUinilide azu-acide salicylique.

De la couleur azoïqueobtenue,on enlève le groupe 
acétyle, et l’on condense 2 molécules au moyen du 
phosgène.

Pour le coton, même procédé que dans le cas du 
Jaune de Carbazol (ICO gr. NaCl par litre 1. La laine et 
la soie se teignent en bain acide ; on obtient un jaune 
lirillant, résistant liien à la lumière, sur soie et sur 
laine.

( / )  COULEURS POLY-AZOÏQUE-S

322. — Ces couleurs sont celles qui conliennent 
3 ou plusieurs groupes azoTques; on les obtient en dia- 
zotant une amine ou une diamine, et en unissant le 
produit, respectivement avec une couleur télrazoî- 
que ou monazoïque, ou en diazolant une couleur
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tétrazoïque convenable, et en unissant le produit ob­
tenu à une amine ou à un pbénoi.

323. - Brun Cotifjo G i Beri
/azo-acide salicyliquc.

Acide sulfaniliquP-azo-ljecmdine^
Ncfesorcine (appelé aussi 

[Orangé pour drap (Bv).

Pour le coton, on emploie un bain neutre ou un 
liain alcalin, ou bien on ajoute de l’acide acétique 
( 15 gr. NaCl par litre). Pour la soie et la laine, on 
ajoute de l’acide sulfurique. — On obtient un brun 
rougeâtre.

Benzo brun ( By)
Acide suIfdîiilique-azo-ai.-ptiBiiyiéna-dianninc-azo-meta piié.

nylène-diatuine (aussi appelé Brun Bismarck).

Le coton se teint en bain alcalin, la laine et la soie 
en bain neutre (40 gr. NaCl parlitrei ; on obtient un 
brun jaunâtre.

324. Brun Congo R (Ber)
/acida-selicylique.

Acide-naphtioniquD-a?.o-benzidine-azo'
Xrésorcinol.

Analogue comme propriétés au Brun Congo G ; il 
donne un brun plus jaunâtre.

Benzo-brun B iBy) 
Aride-naphtidniqur-azu-Brun Bismarck.

A nalogue com m e p ro p rié té s  au brun  b e n z o G ; il 
donne un b ru n  m oins ja u n â tre . —  ü n  em ploie 15 
g r . NaCl p a r  litre .

Brun Cachou (Ber)
Benzéne'disazo-phényléne-diaiumr (2 moire.| in-phényléne-

diaiiiinc.

On obtient sur colon un brun jaune dans un bain 
neutre.

325. Brun de Hesse BB  i L)
Benzidine (2 moléc.) Acide-sulfanilique-azo-résorcino

(aussi appelé Jaune de Résorcine).

On teint le colon en bain alcalin i5gr- NaCl par li­
tre), la laine en bain acide. On obtient un brun rouge.

Vert diamine B l'C)
/Ac.-p-nitrü-benzrnc-azo-artiido-naphtnl-sulfoné.

Benzidinê
\p h é n o l .

Pour teindre le coton, on ajoute de l’acide acéti­
que î iO gr. NaCl par litre).

Brtinde Hesse MM iL>
Tolidinc (2 moléc) acide-salfaiiiliquc-azo-résoroinol.

Propriétés analogues à la marque ; il donne un 
brun fortement violet.

Brun direct J (S.C.I.)
(2 mol.) Acidem-aiiiidû-hrnzo'iqup-azo-benzénc disazo-phény- 

li'DC-diamhie.

On obtient un brun jaune sur coton, par un bain 
alcalin.

326.

Benzidine-disulfo

Tolidiiic-disulfo/'

Benzo bleu noir G (̂ By) 
/a-naplitylamine-ac. a-napliol-sulfoné N\V. 

\acide-a-napl)tol-sulfoné N\V.

Pour le coton, on emploie soit un bain alcalin, 
soit un bain neutre (10 gr. NaCl par litre), pour la 
laine, un bain acide, on obtient un ton noir bleu.

Benzo bleu noir H (By) 
«naphtylamine-ac. «-napliol-sulfoné NW. 

\acide-*-naplitol-sulfoiié N\V.

Propriétés analogues au dernier ; il donne un vio­
let bleu.

Benzo gris (By)
Benzidine-azo-acide-saJicylique-»-naphtylamine-azo (1 moléc.)

acide-a-naphtol-sulfoné,

Pour teindre le coton, on ajoute de l’acide acéti­
que ; pour la laine, de l'acide sulfurique, et l’on ob­
tient des gris neutres.

Bronze diamine G (C)
/acide-amido-naphtol-disulfoné H, m-phényléne 

Benzidine^ [diamine.
\acide-salicyliqiie.

Un obtient sur coton un brun olive, en ajoutant 
de l’acide acétique. (10 gr. NaCl par litre).

(g) Couleurs thioazdiques.

337. On peut grouper dans cette catégorie, pour 
plus de commodité, toutes les couleurs azoïques 
produites par la thio-p-loluidine, nu par les corps 
homologues ou dérivés, que l’on diazote à la ma­
nière ordinaire, laissant ensuite le produit réagir 
sur une amine ou un phénol. On les applique à la 
manière des couleurs tétrazoïques, soit comme cou­
leurs directes pour le colon, soit comme couleurs 
acides, pour la soie et la laine.

Hougetitan iRll). On ne connaît pas la composi­
tion de ce ronge titan, de même que celle d'autres 
rouges, oranges, jaunes, bruns, titans. Ils sont pro­
bablement produits en diazotant l’acide thio-p-tolui- 
dine sulfone ou un composé de la même famille, et 
en combinant le produit avec divers phénols ou 
amines.

Pour le coton, on emploie un bain neutre ou un 
bain alcalin i20à80gr. NaCl par litre), ou avec 
addition d'acide acétique comme dans le cas des jau-
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nés titan, R etY. Pour la soie et la laine, on emploie 
un bain acide, ou bien un bain neutre, s’il s'agit du 
brun titan Y.

3 2 8 .  Rouge poui'drap Clagton (CL.CO .)
Ac |c|l•.ll.•hvl)ro•tllio-I>-t<Jlui<Jine-suIfull.-â o-̂ .n̂ pĥ ol.

Pour la laine et la soie,il est appliqué comme cou­
leur acide, ou bien on mordance au chrome, et l’on 
teint dans un bain neutre. Il résiste assez bien, dit- 
on, à la lumière et au foulage.

Tkiorubine iD)
Ande-(léh>'(lro-thio p-toluidioo sulfonè-a^o acide-jS'Dapbtol- 

disulfoné R.

On l'applique à la soie et à la laine, comme cou­
leur acide.

Jaune alcalin (D)
Aci(tc-d6bydro-lhio-p-tolui(iine-5u!font'i.azo-acido-BaIicilique.

On l'appelle aussi jaune pour coton R (B), ou jaune 
Oriol (G).

Pour teindre le coton, on ajoute de l'acide acéti­
que (10 gr. Nacl par litre) : pour la soie et la laine, 
on emploie un bain acide ordinaire, ou bien on 
mordance au chrome, d’abord. On obtient un jaune 
orangé, résistant bien à la lumière sur la soie et 
laine.

Jaune de tkiazol (By)
Acide-déhydro-p-toluidine-sulfoDé-szu-acideHlpbydro-tbio>

p-tuluidine Buironù.

On l'appelle aussi jaune dayton (Cl-Co) et Tur- 
merine. (B. S et Sp).

Le colon, la soie, et la laine se teignent en bain 
alcalin (15 à tiO gr. NaCl par litre) ou avec addi­
tion de 5 0/0 savon et de 5 0/ 0 phosphate de soude. 
On le recommande pour les tissus formés de soie et 
colon. Exposé à l'air, le jaune brillant obtenu sur la 
laine se ternit, et devient d’une couleur chamois 
assez solide.

Brun pour colon Ctaijton (Gl-Co)
Acide-di'Iivilru-ii<i-|i-loluidint'-Biiironé-azu-p-sulfunapbUilène- 

azo-Di-p-pbenyli-De- <1 iaïuine.

Pour teindre le coton, on ajoute NaCI.

3 2 9 . — £rica B (Ber)
Di'hydro-lbij-m ïylidine aio-acide-a-naplilol-s-disulfono.

Pour le coton, on emploie un bain alcalin, (40 gr. 
NaCI par litre) ; pour la laine et la soie, un bain 
acide ; on obtient un rouge bleuâtre, et cette matière 
colorante est très utile pour obtenir des roses bleuâ­
tres. Sur la laine et sur la soie, la couleur résiste as­

sez bien à la lumière, et sur le coton, elle résiste 
mieux que la plupart des autres couleurs azulques.

330. — Brun alcalin
Primulino-azu m-phrnylt'no-didmine.

ün obtient sur coton un brun rougeâtre en bain 
alcalin, avec addition de NaCI. Lu couleur obtenue 
peut être diazotée et développée avec les amines ou 
des. phénols :

Rouge allas (B. S et Sp)
Pri m uline-azo-m-loluylène-diami ne.

On obtient sur coton un rouge brunâtre en bain 
alcalin : on obtient des tons plus foncés en diazotant 
la couleur tiinte, et en la développant au moyen 
d'amines ou de phénols.

Terra-cotta F (G)
rrimuIitie-uo-p-siilfo-Daphlalèae-azo-in-|ibènylène-dianiine.

Pour le coton, on emploie un bain neutre (15 gr. 
NaCI par litre) ; on obtient un brun sensible à la lu­
mière. même sur soie et sur laine.

Jaune mimosa (G)

ün l’obtient en faisant bouillir le composé azoîque 
de la prirauline avec une dissolution d'ammoniaque. 
Pour coton, laine, soie, on emploie un bain alcalin 
(10 gr. Nacl par litre), et l'on obtient un jaune bril­
lant, très sensible à la lumière, même sur soie et sur 
laine.

(A) Co u l e u r s  azoIq u e s  d é v e l o ppé e s

331. — Un groupe de ces couleurs comprend les 
couleurs azoiques insolubles, produites directement sur 
la ûbre de coton. On les obtient facilement, en na­
ture, en fais^ant réagir l'acide nitreux AzO’II sur 
les solutions de sels des bases organiques primaires 
[composésamidés) ce qui donne lieu à.la formation 
du composé diazoïque.
C'H'.Az HMICL +  il.VzO* =  C'H’.Az : Az.Cl -f 2H»0
Chlorhydrate d’aniline, acidr (litreux, chlorure de diazo-ben- 

zène

Si l'on ajoute alors au composé diazoïque la solu­
tion alcaline d'un phénol, (ou la solution acide 
d'une amine , il se précipite aussitôt une couleur 
azoîque insoluble, selon l'équation suivante. 
C'H*.Az:AzCl-t-C'*HLOXa=C«H5.Az:Az.C>»H‘.OH-|-NaCl 
Clilorure de  S-napblo' SQdé=Beniène-azo-3-naphlol 

diazo benzine (jaune orange)

ün peut développer et fixer directement ces cou­
leurs sur la flbre de coton, en l’imprégnant d'abord
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de la solution du phénol, en séchant, et en passant 
dans une solution froide du composé diazoîque. Les 
opérations nécessaires à la production de ces couleurs 
azoïques insolubles sur la fibre consistent donc ; ( I . 
à imprégner la fibre avec la solution de phénol. (2) 
à diazoter la base (.3), à développer la couleur.

(1) Imprégner avec le phénol. — Les tissus de 
coton sont imprégnésde la solution froidedu phénol 
(soit en foulardant, soit en immergeant, et en expri­
mant ensuite); on sèche rapidement, puis on déve­
loppe. L’exposition à l'air et à la lumière, de la fibre 
mordancée donnant lieu à des irrégularités et à des 
teintes faibles et non uniformes, doit être, par consé­
quent, évitée.

L’intensité de la couleur à produire est réglée par 
la concentration du phénol employé. Pour 1 moléc. 
de phénol, il est bon, comme on le verra par la suite, 
d’employer 2 moléc. de NaOH, quoiqu’une seule mo­
lécule soit réellement nécessaire pour la saturation; 
de la sorte, 144 gr. |5 naphtol seraient dissous dans 
.')00 cmc d’eau, contenant 80 gr. NaOII, et l’on éten­
drait alors jusqu’à 10 litres. Pourrendre les couleurs 
plus vives et plus solides, on peut ajouter à la solu­
tion du sulforiciatoe, du stannate de soude, etc.

(/I suivre). J . J .  I I Ü M M E L .

REVUE TECHNOLOGIQUE ÉTRANGÈRE

L a  fon te  re n fe rm e -t-e lle  d’a u tres  é lém en ts 
qu e ceux d é jà  connus ?

Chemical yeics  publie un travail de Boucher de 
la JVorfft Lomdale Ironand S t‘'el Cod’ülverston 
qui cherche à montrer la possibilité de la présence 
dans la fonte d'un ou de plusieurs éléments autres 
que ceux déjà connus.

L'auteur convient que cela peut surprendre â 
prime abord d’y trouver d'autres éléments que 
G, Si, S. P, Mn, Gu. As, Sb, Gr, W. Ti, Ni. Co, Al, 
Ka, Na, Mg, Ca, Li et V, mais il prétend qu’il y a 
des raisons pour admettre la présence d'au moins 
un métal autre que ceux énumérés.

Ceux que cela peut intéresser trouveront les dé­
tails de la méthode de recherche dans Chemical 
Neics du 27 août.
J d é lan ge  d’ a m id od ip lién y lam in e  e t d’am i-

doplaénol pou r la  te in tu re  des cbeveux.

La Deutsche Chemîher-Lvitung donne une 
teinture pour cheveux qui aurait l'avantage d’ôtre

inoffensive. La composition a été brevetée par 
Herdmann de Halle et consiste essenüellement en 
un mélange de p — amldodiphénylamine et de p— 
amidophénol, ce dernier en proportion relative­
ment faible. On développe ensuite la coloration 
par des produits tels que l’emoxygénée.

L e s  m ie ls  d ex tro g y re s .

La Chemische Centralhallevês\iTûe un mémoire 
de Kûnmann et Hilger. Les auteurs ont étudié la 
chimie du miel. Les miels lévogyres ne contien­
nent que des traces de dextrine, tandis que tous 
les miels dextrogyres en renferment une grande 
quantité que pratiquement l'on peut admettre 
comme étant proportionnelle au pouvoir rotatoire 
que Ton observe.

L 'o x y d a t io n  des a lc a lo ïd e s  p a r  le  cou ran t 
é lec tr iqu e .

La Deutsche Chemiker-Zeitung TtsKime un tra­
vail de Pommerchne concernant l’action du cou­
rant électrique sur les alcaloïdes, travail publié 

Archiv der Pharmacie. L’auteur dit avoir 
obtenu, dans Télectrolyse de café’ine en solution 
sulfurique, les acides amalinique et formique avec 
de l’ammoniaque et de la méthylamine, conformé­
ment à l'équation

2 G* H'‘ Az* O* -1- 5 H*0 -1-30
PIS ui> 4 74 r)‘

=  ^ -i-2AzH’-F2AzH>.CH» +  2CO»Acide amalinique
Tacide carbonique subissant ensuite une tranfor- 
mali .n en acide formique. La morphine éleclroly- 
sée en solution sulfurique donne une sulfate d’o- 
xydimorpbine. La quinine donne un corps ressem­
blant à la thalléïochine,

L is t l l la t io n  fra c tio n n ée  de la  lano lin e.

D’après le brevet allemand91.082(mentionné par 
la Zeltschmfi fu r  angewandte chemie) Mayer 
procède à la distillation fractionnée de la lanoline 
de la façon suivante. Il prépare un mélange distil­
lant entre 300 et 400* rte n p. de lanoline et de 1 p. 
d'huile minérale.

On obtient ainsi une huile d'un jaune clair qui 
renferme les acides gras de la lanoline et qui ert 
alséraenl saponitlable. Après distillation delà moitié 
du mélange, on arrête la distillation et on obtient 
un résidu gras à consistance molle qui est apte à 
entrer dans la composition de lubrifiants.

Im p e rm éa b ilis a t io n  du cuir.

D’après la Zeitschrift fiir angewandte chemie
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A. von Mansberg a fait breveter eo Allemagne 
(n* 91-500) une composition pour l’imperméabilisa­
tion du cuir-

I) dissout jusqu’à refus de la cire jaune dans de 
la benzine, chaufTe ensuite la dissolution au bain- 
marie et y ajoute 1''10 de blanc de baleine préala­
blement fondu. Le mèiange est appliqué à chaud 
bien entendu.

L e  va n ad iu m  dans le  ru tile .

Chemical News publie d’après Astropkysical 
Joun^al d’un travail de Hasselberg sur les compo­
sés chimiques qui existent dans le rutile. Le point 
intéressant est la constatation de la présence du 
vanadium dans des échantillons de minerais pro­
venant des Etats-Unis ou des divers pays d'Eu­
rope.

O léa tes  a c id es  so lid es , so lu b les  dans la  
benzine.

La Zeilseift fùrangeicandtechemie mentionne 
le procédé de Garlenmelster (brevet allemand 
02.017) permellant d'obtenir des savons solides, 
solubles dans la benzine.

L'oléate acide d’un métal alcalin (l moléculed'al- 
caii pour 2 molécules d'acide oiétque) à l'état anhy­
dre se dissout dans la benzine bouillante, mais se 
sépare en gelée après refroidissement. En ajoutant 
peu à  peu à cette gelée et en agitant vigoureuse­
ment de l’eau en petite quantité, cette gelée dispa­
raît graduellement et lorsqu'on a atteint une cer­
taine proportion d’eau ; on obtient une dissolution 
claire. En continuant à ajouter de l’eau, celte der­
nière se séparerait sans émulsionner la dissolution 
de savon à la benzine. L’oléate acide de soude con­
somme 12 OjO en poids d'eau pour la lonnation de 
l'hydrate soluble dans la benzine et correspond à 
la formule

C"H*>0’Na, -|- 4H*0.
Voici quelques compositions. Un mélange de 

40 kgr, de savon de Marseille â 25 ü/0 d'eau et de 
28 kgr. d'oléine sont chauffés en agitant jusqu’à 
dispu; ition de tous grumeaux et jusqu'à ce que la 
masse soit absolument limpide. Ensuite, si le sa­
von ainsi formé ne sa dissout pas complètement 
dans la benzine, on y ajoute la teneur en eau né­
cessaire. 50 kgr. d’oléine sont chauffés en agitant 
avec 21 kgr. de lessive de potasse caustique à 80* 
Bcaumé et le mélange est ensuite chauffé pendaut 
2à 8 h. en agitant convenablement. L'oléuto acide 
se sépare à la surface.

80 kgr. de savon de Marseille à 25 0*0 d’eau sont 
dissous dans 100 I. d'eau et on y ajoute peu à peu 
eo agitant 10 kgr. d’acide chlorhydrique à 23* 
Beauinè et lü kgr. de chlorure de sodium. En 
chauffant pendant quelques heures, l’oléate acide 
hydraté se sépareà la surface.

Ces divers oléates acides solubles dans la ben­
zine sont employés sous le nom de saponoléïnes 
dans le dégraissage à la benzine.

M in e ra i de fe r  déposé p a r  l'a c tion  des ac ides
ré su lta n t de la  d écom p os ition  des m atiè -
v ég é ta le s .

\Jlnduslrie de Bruxelles parle d’après Engi­
neering and Mining Journal d'un gisement de 
minerais de fer assez particulier environnant le lac 
de la Tortue à )<roximité de Three Riviers sur une 
des lignes du Canadian Facifle. Celte mine est ex­
ploitée par Canadian Iran Funiace qui possède 
dans le voisinage un haut-fourneau à Radnor. Les 
terrains environnants le lac sont composés en 
grande partie de sables provenant de roches dé­
truites par des actions glaciaires. Les matières 
végétales en décomposition produisent des acides 
qui dissolvent l'oxyde de fer. Or les terrains sa­
blonneux du lac de la Tortue s.ont couverts d'une 
végétation très puissante et la décomposition de 
cos matières végétales fournit en abondance des 
matières organiques en particulier des acides. Ces 
acides sont en solution dans les eaux de drainage, 
qui, dans leur chemin vers le lac, filtrent à travers 
le sable. De cette façon, ils sont mis en contact 
avec l'oxyde de fer dans la matière finement di­
visé ; ils te dis.solvent et le transportent jusqu’au 
lac. Ici une nouvelle action chimique se produit, 
La solution du fer dans l’acide végétal est oxydée 
par l’action de l’air à la surface du lac et transfor­
mée en perse! qui est insoluble et apparaît à la 
surface par petites quantités qui s’étalent et pro­
duisent des rellets irisés comme le pétrole qui flotte 
sur l'eau. Ces particules deviennent plus importan­
tes par l'addition de nouvelles molécules ; elles 
descendent au fond de l’eau, et de celte façon, au 
bout d’un certain temps, une grande quantité de 
minerai de fer est déposé au fond.

Le minerai est extrait de cette mine lacustre à 
la main ou mécaniquement. Sur les rives peu pro­
fondes on exploite à la main, tandis que dans les 
parties profondes du lac, le minerai estenlevé par 
des draguoursà vapeur.

L’intéressant, c’est de voir que les acides végé­
taux sont formés annuellement par ladécomposi-
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lion de la végétation et que le drainage amène et 
dépose chaque année dans le lac une grande quan­
tité de fer. D'après Donald, l’auteur de l'article 
dans ^n^m cerfrtj a«d Mining Journal, cq n’est 
pas seulement tlièoriquc et l'on peut voir actuelle­
ment le dépôt formé sur la rive et plus loin en for­
mation.

Une section étant exploitée, elle fournira dans 
quelques années de nouveau une quantité de mine­
rai appréciable.

L 'a r g e n t  dan s  une fo n te  m an gan és ifè re ,

D'après Slalxl und F.isen Ledebur et Kolbeck 
ont constaté dans une grande fonte manganésifère 
18 gr. d'argent à la tonne, ce qui est assez surpre­
nant.

A rapprocher de ce qui a été dit plus haut au 
sujet du travail de Boucher publié dans Chemical 
News-

O rè v e s  des m ach in is tes .

Tous les journaux techniques anglais commen­
cent às’inquiéter sérieusement des grèves appelées 
au début th i engiiieers" strike et maintenant the 
engineering war.

De semaine en semaine le nombre de non tra­
vailleurs est de plus en plus considérable et l’on 
peut prévoir que le chômage se propagera d'abord 
parmi les industries les plus proches, puisque son 
Influence ne tardera pas à se faire sentir très for­
tement dans le commerce et l’industrie en général. 
\jesengineerioork7nen (machinistes, mécaniciens^ 
etc.' ne demandent pas précisément de travailler un 
nombre d’heures moindre, mais ils veulent aug­
menter le nombred'heurcs d’extra (c'est-à-dire au- 
delà de 8 h. de travail par jour» pour lesquelles on 
a une paye supérieure. Leur demande ainsi envi­
sagée aboutit plutôt comme question de salaire.

Mais les industriels ne s'y trompent pas, ils sa. 
vent fort biet. qu'après avoir accordé les 8 h. d'une 
façon générale, on demandera augmentation de 
salaire pour lesdites 8 h., puis réduction à 7 h. et 
ainsi de suite.

Les revendications des mineurs sont différentes 
en ce sens qu’ils désirent réellement ne pas tra 
Tailler au-delà deS h. Dans le Durham elleXor- 
thumberland ils ont obtenu la journée de8 h. Ces 
renseignements sont donnés par Speaker revue 
liebdomadaire de Londres.

En admettant que tout n’est peut-être pas par­
fait, U faut néanmoins convenir que de tous les

pays c’est en Angleterre que les ouvriers ont le 
plus de bien-être. Industries and Iron du 27 août 
dit qu’il est impossible de ne pas reconnaître que 
de jour eo jour celte question va en se compliquant 
par suite de la situation déterminée de part et 
d’autre. La revue anglaiseconstalequecelteques- 
tlon aura été l’un des événements les plus impor­
tants dans rbisloire de la contrée.

B a is s e  accen tu ée de l 'a rg en t.

The Brîtish Joiirual o f Pholography du 21 
août insiste sur le prix actuel de l'argent métalli­
que qui est tombé à 88 fr. le kilo, prix qui ne 
laisse pour ainsi dire plus de bénéfices aux affi- 
neurs et qui. s’il se maintient, sera bien désastreux 
pour les producteurs de l’argent.

P a v é s  en  p a il le .

Monaischrifte für œffentliche Baudienlse 
parle de l'emploi de la paille pour la confection de 
pavés auxquels on attribue des qualités avanta­
geuses et non seulement au point de vue du prix 
de revient. La paille est liée à l'aide de fils métalli­
ques. puis immergée dans diverses solutions chau­
des. finalement dans le goudron. La masse est en­
suite coupée en cubes ressemblant aux pavés en 
bois. Pour celte opération il importe que les épis 
soient coupés à la machine et non séparés par bat­
tage, autrement les pavés à la paille obtenus se. 
ratent de qualité inférieure.

S ép a ra tion  du  b ism u th  à  l ’é ta t  de fo rm ia te .

Benkerl et Smith séparent le plomb du bismuth 
en précipitant ce dernier métal à l'état de formiate 
basique. Ils emploient, d'après Journal o f Am eri­
can C/iemfcafSocfd/p une solution de formiate de 
soude et chauffent à rébullition.

Le précipité de formiate de bismuth est redissout 
dans de l'acide azotique, puis reprécipité par du 
bicarbonate d'ammoniaque.

Il semble assez difficile parce procédé d’arriver 
à une séparation complète du bismuth d’avec le 
plomb.

ï> ésu lfu ra tion  de la  su lfo -u rée .

R. Walther constate dans Journal fù r  praklis- 
che Chemie que l’hydrate de plomb, en présence 
de alcalis, permet aisément de désulfurer complè­
tement la sulfo-urée, alors que celtedêsulfuration 
parToxydede mercure est assez difficile.

Ainsi qu’on sait c'est la cyanamlde qui est obtenu 
par la désulfuration de le sulfo-urée.
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A .c tion  de l 'a n b y d r id e  su lfu reu x  su r 
l'am idon .

Albert Bergé a fait à la sectioQ de chimie biolo­
gique de VAssociation belge des chimistes une 
commuDicatioD fort inlèrossante relative à l’action 
de l'anhydride sulfureux surrumidon.

Lorsqu'on met de l'amidon sec en présence d’an­
hydride sulfureux liquifié à une température infé­
rieure à O. l’amidon s'imprègne uniquement du 
liquide, mais l'action est purement physique, car 
l’amidon débarrassé de l’acide est absolument sem­
blable à celui qui n'a pas été soumis à l'opération.

Mais en élevant la température, soit en opérant 
en vase clos, soit en faisant passer un courant de 
gaz dans la masse d’amidon chauffée, il y a trans­
formation en amidon soluble, puis en dextrine, 
qui est complète entre 135 et 140". À une tempéra­
ture supérieur à 140® le produit jaunirait. En ne 
dépassant pas 115®, il ne se forme que très peu de 
dextrine etl’amidon se convertit en amidon solu- 
lublc. Lorsqu'on opère sur des produits parfaite­
ment privés d'eau, il n’y a jamais production de 
glucose ; mais il s’en forme en présencede l’humi­
dité.

On sait qu’il est difficile de fabriquer de la dex- 
trinc privée de glucose, or par l’action de l’anhy­
dride sulfureux parfaitement sec sur l'amidon 
anhydre on peut arriver à un résultat industriel. 
Albert Bergé a obtenu de la dextrine ne renfer­
mant que des quantités inférieures à 0,10 0/0 de 
glucose en chauffant à 140® de l'amidon anhydre en 
présence d’acide sulfureux également anhydre. 
Pour réaliser ces conditions il a d'un côté chauffé 
Tamidon à 130® pendant 6 heures, de l'autre fait 
passer lentement dans de l’acide sulfurique à 6C® le 
gaz sulfureux provenant d’un cylindre d'anhydride 
liquéfié.

Corpa n u c lé iqu es  e t x an tb iq u es  dans la  
m élasse.

E. O. de Lippmann montre, dans le Berlchte der 
dentschen chemischen Gesellschafl, que la bette­
rave renferme des corps phosphores que les alcalis 
enlèvent autissusépuiséspar l'eau,l'alcool et l’éther 
et dont la coffiposition se rapproche de celle des 
nucléines, qu'en ouire ces corps phosphorés se dé­
composant donnent naissance à des corps xanthi- 
ques que l’on retrouve dans la mélasse.

D osage  d e  l ’a ld éb yd e  fo rm iq u e .

Dans la Zeitschrift fu r  anatylische Chemie 
Komijn montre que lamélhode de dosagedeMM.

Brochet et Combler basée sur l'emploi de l’hydro' 
xylamine est supérieure â celle de Legler basée sur 
l’emploi de l'ammoniaque.

Lorsqu'il s’agit du dosage de l’aldéhyde formique 
en dissolutions pures, il recommande la méthode 
suivante comme supérieure a toute autre.

11 ajoute à une solution de l’aldéhyde formique 
en solution alcaline une solution d'iode, puis une 
quantité de lessive de soude suffisante pour que la 
liqueur garde une coloration jaune.

Au boutd'unedizainedeminutes, il sursature par 
de l'acide chlorhydrique et dose l’iode qui reste.

Xj’ln d u s tr ie  du p sp ie r-p a reb em in .

L'industrie du papier-parchemin originaire d'An­
gleterre y avait pour ainsi dire cessé, depuis le 
règlement interdisant l'écoulement dans les eaux 
de rivières des eaux fortement acides.

Rigby, (le Waveriree, vient de prendre uii brevet 
d’après lequel il fait passer à travers des colonnes 
remplies de magnésie les eaux acides obtenues pur 
l’expression du papier-parchemin. Quant aux eaux 
diluées provenant du lavage U les traite au chlorure 
de calcium brui.

E. .AGKEBMANN.

NÉCROLOGIE

ALBERT SCHLUMBEIUÎEK (i»35-18y7)
Nous apprenons avec un vif regret la mort de 

A. Schlumberger ancien Secrétaire Général du 
Syndical des Chimistes et Essayeurs de France.

Né en Alsace en 1S35, il ût ses débuts dans l’in­
dustrie chimique en 1351 dans ta maison Blech 
Steimbacli, a Mulhouse. Après avoir été chimiste à 
Rouen, puis en Espagne, il entra en 1860 dans la 
lubrique d'extraits de boisdeteintureMuiler-Gelgy 
à Dôle et y introduisit les couleurs nouvelles : 
fusebine, bleu d’aniline, vert è l’aldéhyde, etc...

Un lui doit un travail sur les applications de la 
Muréxide à la laine, un procédé de préparation de 
la fuschine avec les sels mercureux, etdes travaux 
intéressants sur le violet Perkin et le noir d’ani­
line Liglfort. Les procédés cryptographiques pour 
l'impression et le contrôle des titres et des papiers 
de sûreté pour éviter les falsifications des valeurs 
sont adoptes dans plusieurs grandes administra­
tions, etc. C’est sur son avis que l'admiulstration 
des postes employa le quadrillage pour les timbre 
a l."> cenlimes. On lui doit aussi diverses encres
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indélébiles et d'autres pour marquer les chefs des 
pièces, d'ingénieux procédés pour la coloration du 
mica, la métallisation de la surface gaufrée des 
tissus, du papier, du cuir, etc.

Très compétent dans toutes les questions tou­
chant à la teinture, à l’impression, à la papeterie 
et aux encres, Schluinberger était chimiste conseil 
de plusieurs fabriques importantes.

Ses découvertes et ses travaux lui ont valu de 
nombreuses récompenses aux expositions univer­
selles. la Société d'encouragement, les Sociétés in­
dustrielles de Lille, de Mulhouse et de Rouen lui 
ont décerné, à diverses reprises, des prix et des 
médailles. ___________________

CORRESPONDANCE
Monsieur le Rédacteur en chef.

Je lis dans le n* 93 de votre journal une note sur 
\ü Purification de l'ammoniaque brute par M. 
Feldmann de Brème. Le procédé indiqué par cet 
auteur est loin d’étre nouveau et est parfaitement 
connu en Angleterre, car voici ce que je lis dans 
un mémoire de M. Monnier professeur à l'école 
centrale de Paris. 1877. Compte rendu du 4' con­
grès de la Société technique du gaz en France.

M. Hlil, un fabricant de produits chimiques an­
glais a découvert un procédé très simple pour 
caustifler l'ammoniaque contenue dans les eaux 
parla seule action de la chaleur.

Ce procédé est basé sur le fait suivant : à une 
température voisine de 100‘ l'ammoniaque perd de 
son afûnité pour CO’ et SH» mais conserve la pro­
priété de rester en dissolution tant que le liquide 
ne bout pas.

Cette propriété donne le mo3-en de chasser la 
plus grande partie du CO» et du SH» contenus dans 
l'eau ammoniacale brute et d'obtenir une solution 
d'ammoniaque suffisamment caustique pour les 
besoins de l'épuration, etc. En 1886. au même con­
grès de la Société technique du gaz, j'ai lu un mé­
moire sur un nouvel appareil pour la concentration 
des eaux ammoniacales dans lequel je dis : « en
• soutirant les eaux-mères on peut obtenir un pro- 
- duit titrant de 27 à 58 Ü/0 d'ammoniaque. On
• peut se demander pourquoi mon produit â don-
• site égale tient plus d'ammoniaque que les pro-
• duils des appareils signalés plus haut : c’est tout
• simplement parce qu’il renferm». moi}is d'acide
• carbonique et moins d'acide sulfhqdrique
• l'autre, etc. •

Plus tard, .\I. Solvay, en 1889, a présenté un ap­
pareil qui était une varlanlo du mien (modilié en 
1888) et pour lequel j'ai réclamé dans le journal 
Gaz et Electricité ; -M. Paul Mallet.en 1891, a pré­

senté à la Société lectinique du gaz un appareil 
toujours basé sur le même principe ; départ de l'a­
cide carbonique et de l’acide sulfhydrique d’une 
solution ammoniacale à une température donnée.

J ’ajouterai que ce départ ne se fait pas toujours 
à la température de 94-97* indiquée par Feldmann, 
mais que celle température varie avec la richesse 
du liquide en ammoniaque.

J’ajouterai une simple remarque ; M. Feldmann 
de Brême a  la manie de copier les inventions des 
autres, car en 1879 .M. Feldmann est venu à Troyes 
pour étudier mon appareilsous le prétexte de faire 
une affaire et l ia  ensuite pris un brevet en Alle­
magne, brevet en Angleterre, reproduisant une 
bonne partie des organes de mon appareil à faire 
du sulfate d’ammoniaque (voir ma brochure ('om- 
ment on fait des livres et comment on fait des 
inventions, Troyes 1890). C’est pourquoi j ’ai cru 
devoir dénoncer ces faits à vos lecteurs.

Agréez, monsieur, mes salulaiions distinguées.
C h e v a l e t .

OFFfiES ET DEMANDES D’EMPLOIS
Chimiste parlant français anglais et allemand 

avec connaissance dans la fabrication de produits 
chimiques aussi dans l'imprimerie et teinture des 
tissus CH EK CH E OCCASION DE S’iN T EK E SSE H  A UNE 
a f k a i k k  PAKEiLLK. EcriTC aux initiales H. S. O. 
rédaction du journal.

BREVETS D'INVENTION

ANALYSE ET SOMMAIRES DES BREVETS D’INVENTION 
LES PLU S RÈCjüMME.NT DÉLIVRÉS

266 488 — .70 avril 1897. — Société chimique des 
Usines du Rhône, anciennement Oilliard, P. 
Monnet et Cartier. ~  Nouveau procédé de pré­
paration de l'acide pyrocatéchinsmonosulfo- 
nique.
Ce nouveau procédé de préparation consiste à cblorer ou 

bromer du parasulfopbénol en solution acide et àtranformer 
par fusion l’orlliohalogénopsrasutfopbénol obtenu en acide 
p.Tocalèo'iiiiemonosulfophénol, d'après les réactions sui­
vantes :

SO‘011 SO’OH
+  2C1 =  -1- HCl

OH
SO«ÛH

'Cl 
OH 

SO’OH
-l-NaOH =

'Cl

+  NaCl

OU
'OH
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On prép&re d'abord le parssulfophénol, d’après la méthode 
connue,en chauffant une molécule de phénol mélangée avec 
une molécule d'acide eulfurique à 66' U, pendant plusieurs 
jours, au bain-marie. 1.8 masse froide et solidifiée est dis- , 
soûle dans environ le tiers de son poids et additionnée de 
5-8 0 /0  d ’acide sulfurique. Puis, on introduit dans la soin- j 
tion, à la température ordinaire, pour une molécule de sul- | 
fophénol. deux molécules de chlore ou de brome à l'état ' 
gazeux.

Four 94 kg. de phénol, sous forme de sulfophénol, ou 
introduit 71 kg. de chlore ou 160 kg. de brome. La tempé­
rature du mélange monte de 20 à 60' environ.

On verse le tout dans de l'eau, neutralise avec de la chaux 
et transforme les sels de chaux, moyennaut du carbonate de 
soude, en sels de soude.

La chloruration ou bromuration donne, comme produit 
principal, de rorthomonohalogénosulfophénol, plus de pe­
tites quantités de dihalogénosulfophèiioi et un peu de Iri- 
chloro et Iribromophénul, caractérisé par son odeur désa­
gréable et pénétrante. Ce dernier produit se dépose sous 
forme floconneuse, en versant le produit de la réaction dans 
de l'eau ; il est éliminé de la sorte. Reste maintenant la 
transformation de l'ortlioiialogénosulfophénol en acide.

Le sel de soude de l'orlhohalogénosuirophènol est addi­
tionné d'un poids 1/2 é 1 fois égal de soude caustique à 
90 0/0, en solutiou aqueuse.

Le tout est bien mélangé et chauffé, en vase ouvert ou en 
vase clos, sous pression, pendant 8-tO heures, à  des tempé­
ratures supérieures à 250* C.

Par cette fusion, nn transforme presque complètement 
rhalogénosuifophénul en acide pyrocatéchinemotiosulfoné.

On dissout la fusion dans l’eau, neutralise avec un acide 
minéral, de préférence l’acide sulfurique à oO 0/0 que l'on 
ajoute en léger excès ; la solution, ainsi obtenue, a une colo­
ration violette et donne, sous l’action du chlorure ferrique, 
la belle coloration verte qui caractérise l'acide pyrocatéchi- 
nemotiosuironique. Du vert, cette coloration passe au bleu- 
violel et au rouge par l'addition de carbonate de soude.

On évapore la solution aqueuse jusqu'à consistance siru­
peuse, laisse refroidir et sépare ainsi le sulfate de soude par 
cristallisation. Celui-ci peut être éliminé facilement de la 
solution de l'acide pyrocatéchinemoiiosulfoné par (Ulration 
ou essorage ; puis, on lave bien les cristaux à l’eau froide 
jusqu’à  ce qu’ils soient incolores.

Les eaux de lavage servent à la dissolution de la fusion 
d'une opération suivante, ou peuvent élre évaporées et ajou­
tées à  la solution première. Celle-ci représente une solu­
tion concentrée d’acide pyrocatéchinemonosulfonique qui, 
chauffée avec des acides, donne de la pyrocatéchine très 
pure.

2665,50 — 3 mai 1897. — E m ile  R oca. — P e r fe c tio n ­
n e m e n ts  à  la  p ré p a ra tio n  d es  c y a n u re s  p a r  l 'em ­
p lo i d es  c a rb o n a te s  alcalins-

Le mélange de carbonate alcalin et de charbon, devant 
aisser circuler le gaz, ne saurait être en poussière : il doit

être en fragments, laissant entre eux des vides assez con­
sidérables. De plus, pour que la transformation ne soit pas 
purement superflcielle et que l'intérieur des fragments soit 
transforme, il faut que ces fragments soient sufAsammenl 
poreux et perméables aux gaz.

En outre, il n'est pas moins nécessaire que ces fragments 
ne s’écrasent pas par leur poids ; la matière doit donc être 
assez dure. Enfin, le mélange du carbonate et du charbon 
doit élre aussi intime que possible.

Voici rommcilt il faut opérer :
On pulvérise finement du charbon de bois en ajdulant, si 

besoin est, une légère quantité d’eau pour abattre les folles 
poussières.

On broie <lu carbonate de potasse du commerce aussi pur 
et aussi sec que possible.

On mélange ensuite Intimement 30 à  .35 0/0 de charbon, 
70 à 65 0/0 de carbonate (suivant pureté) en présence de 
iO à 20 parties d’eau pour lOÜ de matières sèches Ces pro­
portions n’ont rien d’absolu, mais sont très satisfaisantes. 
On obtient ainsi une poudre homogène, très légèrement 
humide et devant se prendre en pelotes non consistantes, 
si on les serre dans la main. Tout cela est très facile à réa­
liser industriellement.

Celle poudre est étalée et comprimes en couche peu 
épaisse sur une aire métallique pouvant être chauffée. Par 
la chaleur, le carbonate, en se dissolvant, imbibe le charbon 
et fait corps avec lui ; la masse se boursoufle en s'aggluti­
nant, les molécules d'air et de vapeur laissent à l'intérieur 
de toutes petites chambres et, finalement, on obtient, après 
dessiccation complète, un charbois assez dur, résistant à l’é­
crasement, d’une grande honiogénéïté, très poreux et très 
léger (densité apparente: 0,45 à 0,55), enfin, très perméable 
aux gaz.

Il ne reste plus qu'à réduire ce charbon spécial en frag- 
inents et à le maintenir, après l'avoir débarrassé des grains 
et des poussières, à l ’abri de l’humidité.

La matière est chargée dans des cornues en fonte, dispo­
sées eu ligue dans un four approprié. Chacune d'elles pré­
sente deux tubulures : l’une, près du couvercle, pour l’arri- 
vée des gaz ; l'autre, un peu au-dessus du registre inférieur, 
pour leur sortie. Le fond de la cornue, jusqu’à la partie 
portée au rouge, est rempli de charbon île bois sec en mor- 
ceaux, de faqon à  éviter la transformation incomplète par 
iosullisance de calorique et à faciliter la sortie du gaz.

On obtient ainsi ua mélangé de cyaoure, a peu près pur, 
et de charbon. 11 suflil, après refroidibseinent.de le lessiver 
et d'épurer le oyauure par les procédés habituels.

Le chariron résiduel, bien lavé, est utilisé pour les opé­
rations suivantes.

Quant aux gaz très combustibles qui se dégagent, après 
le passage du courant Je gaz ammouiac desséché, ils sont 
refroidis dans un tuyau en jeu d’orgue et envoyés duns une 
petite tour à coke, où un litet d'eau les débarrasse de l'am­
moniaque qu'tls pourraient encore contenir ; de là, ils sont 
ramenés au-> essous de la grille du four où ils brûlent en 
dégageant plus «le chaleur que u'en absorbe la réaction 
endothermique obtenue dans les cornues j la dépense en
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combustible est ainsi réduite au minimum et se trouve, en 
réalité, très faible.
266 536 — 3 mai 1897. — Taquet et Belleville. — 

Nouveau procédé de fabrication du chlore et des 
phosphates précipités par la décomposition élec - 
trolytique du chlorure de calcium.
Dans des bacs appropriés, séparés en deux ou plusieurs 

compartiments, par des diaphragmes poreux, on soumet à 
l'électpolyse une solution plusuu moins concentrée (variant, 
par exemple, de 5 0/0 jusqu’à saturation complète) dechlo- 
rura de calcium, additionnée d’acide phosphorique ou de 
phosphate monocalcique en quantité suffisante pour former 
du phosphate bi ou tricalcique. Les anodes sont en charbon 
ou en toute autre matière i nattaquable par le chlore ; les ca­
thodes sont également en charbon ou constitués par des 
feuilles ou toiles métalliques.

Sous l’influence du courant électrique, le chlore se dégage 
à l'aoode ; la chaux, mise en liberté à la cathode, se combine 
immédiatement au phosphate monoeilcique pour former du 
phosphate bicalcique :

CaO, 2IIO,PhO» +  GaCl =  Cl +  CaO, HO, PhO» 
ou bien encore du phosphate tricalcique ;

CaO, 2110, PhO’ +  2CaCl =  3CaOPhO* +  2Cl.
Le départ du chlore peut être favorisé en envoyant un 

courant de vapeur dans les oomparlimeuts positifs, ou par 
le chauffage des liqueurs à la sortie des électrolyseurs.
266567 — 5 mai 1897. — André Barrot. — Procédé 

de caoutchoutage du feutre pour chaussures.
La pièce de feutre est étendue sur uoe table ; on accroche 

l'extrémité de la pièce avec des pinces appelées mordaebes. 
Ces pinces sont accrochées à trois cordes qui s’enroulent 
autour d'un cylindre en bois que l'on fait mouvoir à cel 
effet.

Le feutre passe sous une lame d’acier, qui se trouve fixée 
sur une machine construite également exprès pour le caout­
choutage du feutre. On met de l’enduit sur le feutre et on 
met le cylindre de bois en marche pour enrouler les cordes : 
le feutre glisse alors sous la lame d’acier qui laisse passer la 
quantité nécessaire de l’enduit.

Ensuite, lapièce de feutre est passée entre deux cylindres : 
celui de dessous est uni et célui de dessus est cannelé en 
forme de vis. On serre fortement ces deux cylindres et on 
met ensuite le feutre en marche comme précédemment ; de 
celte manière, le cylindre canuelé imprime sur la matière 
qui se trouve sur le feutre et, quand la pièce est finie, on la 
suspend à plat et la laisse sécher.

On opère de la même manière pour le genre enduit gtio- 
drillé.
266 650 — 5 mai 1897. — Compagnie générale de 

l’Alumine. — Nouveau procédé de fabrication 
du chlorure double d’aluminium et de sodium.
On fait un mélange de bauxite ferrugineuse, de sel ma­

rin, de charbon et on le moule en forme de briquettes po­
reuses.

Les proportions de matières dont on fait le mélange ne 
sont pas invariables ; mais, si l’on veut chlorurer toute 
l'nlumine de In bauxite, il faut que le mélange contienne 
assez de charbon pour la désoiyder et assez de sel marin 
pour fournir le chlore nécessaire i  la chloruration.

Les briquettes ainsi formées son! chauffées au rouge <lans 
des coroues à gaz, ou autres récipients appropriés, et sou­
mises à l’action d’un courant d'hydrogène sulfuré qui trans­
forme en sulfure le fer contenu dans la bauxite.

Lorsque la sulfuration est complète, on supprime le cou­
rant d’hydrogène sulfuré et on fait agir sur les briquettes un 
courant d’air atmosphérique,

Il se forme alors du sulfate de soude et il se dégage du 
chlorure double d’aluminium et de soude, à  l ’état volatil, 
qui est recueilli dans des récipients appropriés. Le fer se 
retransforme en peroxyde et, lorsqu'on s’aperçoit que le dé­
gagement de vapeurs chlorurées est terminé, on recommence 
la sulfuration du fer, puis on le bràle à nouveau et,ainsi de 
suite, jusqu'à ce que toute l'alumine soit chlorurée.

Le sulfate de soude est légèrement réduit à l’état de sul­
fure.

266 656 — 5 mai 1897. — P a u l M eyer. — N ouveau
p ro cé d é  d e  fab r ic a tio n  d e  c ire  a r tif ic ie lle  p o u r  ^
p a rq u e t.

Cette nouvelle cire est composée de paraffine, de colophane 
et d’huile d'olives.

Les proportions dans lesquelles ces trois corps sont mé­
langés peuvent varier; à titre d’exemple, j ’indiquerai les 
suivants :

dOO kg. de paraffine ;
•150 kg. de colophane ;

10 kg. d’huile d’olives.
Oû commense par faire fondre, à très basse température,

100 kg. de paraffine; dans ce liquide, on verse 150 kg. de 
colophane. On mélange et, lorsque la paraffine estcomplète- 
ment fondue, on ajoute l’huile d’olives chaude.

On brasse énergiquement la matière; puis, lorsque le mé­
lange est complètement intime, on verse la masse dans un 
moule où ou la laisse se solidifier.

266670 — 6 mai 1897. — G oûts e t  D ésarm o îse . — 
N ouveau  p ro c é d é  de co n se rv a tio n  d u  la it.

On peut conserver le lait en le soumettant à l’action de 
substances gazeuses, plus particulièrement d’acide carbo­
nique et d’azote, sous une pression plus ou moins grande, 
dans des appareils gazogènes tels qu'il en existe pour la fa­
brication des eaux gazeuses artificielles.

Ces appareils sont nombreux et ils peuvent tous être 
utilisés.

L'action antiseptique et antiputride bien connue de l’acide 
carboniqueet les propriétés neutralisaolesderazote assurent 
au lait, ainsi traité, une conservation presque indéfinie.

La pression de plusieurs atmosphères,que supporte le lait 
dans les siphons ou bouteilles, mainlient en suspension tous 
ses éléments.
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Pour enlever au lait la saveur acidulée du gaz acide car­
bonique, il suffît de soumettre ce lait, pendant une ou deux 
minutes, soit directement, soit dans un bain-marie, à une 
légère chaleur (36° C-), correspondant à la température nor­
male du corps humain.

Si le lait est traité par l’azote ou tout autre gaz insipide, 
cette opération devieot inutile, étant données leur faible 
densité et leur peu de solubilité.

266 722 — 7 mai 1897, — G o n d sl. — F a b ric a tio n  d ’un  
g e n re  n o u v ea u  d 'a llu m e tte s  ch im iques.

Ce procédé consiste à découper les deux bords d’une la­
melle de bois, pliée en quatre feuillets ; des allumettes join­
tives restent attachées par le pied sur la plaquette de bois 
qui forme taion.

La lamelle de bois, d’épaisseur variable, suivant le mo­
dule, est divisée par des traits de sciage à mi-bois en 
quatre feuillets et un dos.

Le dos a une largeur égale à deux fois l’épaisseur des allu­
mettes à l’extrémité où elles sont garnies de pîte, plus un 
jeu de un ou deux millimèires assurant la fermeture du 
portefeuille que l’on ferme en rabattant les deux extrémités.

Pour assurer la solidité du portefeuille et empêcher le 
déchirement, une feuille de papier est collée sur la partie 
extérieure, de façon à recouvrir tous tes traits de sciage ; 
c’est sur celte feuille de papier qu’est enduite la pftle ser­
vant de frottoir pour les allumettes, quand elles sont fabri­
quées avec une pâte nécessitant l’adjonction d’un frottoir 
pour rinflammalioQ.

Les allumettes sont simplement formées par la division 
de la lamelle de bois en languettes d'égale largeur, sépa­
rées soit par un irait de ciseau ou de scie, de façon à ce 
que les languettes puisseut se séparer facilement à la main 
les unes des autres.

Les languettes se séparent du talon par une simple rup­
ture facilitée, s'il le faut, par un léger trait de soie à mis- 
bois au pied.

Pour permettre le trempage des allumettes dans la pâle 
chimique sans que les divers boutons formés se collent 
ensemble, chaque languette est découpée à soa extrémité, 
en Curme de trapèze allongé, de façon à ce que les extrémi­
tés soient nettement séparées les unes des autres.

Les dimensions exactes de ce découpage en dents varient 
avec la fluidité de ia pâle employée,ce qui fait que le vide, 
laissé entre les extrémités des dents, assure que les têtes 
d'allumettes ne restent pas collées ensemble, après trempage 
dans la pâte.

266900 — 13 mai 1897. — V o n  d e r  L in d e . — P ro c é d é
d e  tra i te m e n t d e  l ’o x y d e  d ’é ta in  à  l ’é ta t  de p o u d re ,
d e  b o u e  ou  d e  p â te .
Pour obtenir ce résultat, il suffit d’employer un liant qui 

resserre fortement entre elles les particules d’oxyde d’élaiu 
sans entraver la réduction et sans altérer le métal.

Comme liants, on peut se servir d alcalis caustiques, de 
chaux et de scories d’étain que l’on mélange avec l’oxyde 
d'étain qu’il s’agit de réduire.

On mélange d’abord l’oxyde d’élain avec l’alcali caustique 
(hydrate de potassium ou de sodium) ; ensuite, on ajoute 
les scories d’étain el la chaux vive.

Les fondants peuvent être ajoutés à  sec, diluésou dissous 
dans l'eau.

Après avoir ajouté de l’eau, on broie finement le mé­
lange, de façon à produire une masse, sous forme de bouil­
lie épaisse, ayant assez de plasticité pour être moulée.

Oa fait avec cette masse des pains ou des briquettes à  la 
main, ou à l’aide de presses. On fait sécher les pains ainsi 
formés, soit à l'a ir ou dans des séchoirs spéciaux, soit à la 
chaleur.

En séchant, les pains durcissent et deviennent tellement 
compacts que, dans le haut fourneau, ils ne tombent pas en 
poussière, mais peuvent être fondus avec une extrême 
facilité.

Pour former les pains ou blocs d’oxyde d'étain et obtenir 
une bonne réduction dans le haut fourneau, il ne suffît pas 
d’employer une seule des matières liantes comme fondant 
pour l'uiyde d’étain ; il est, au contraire, indispensable 
d'employer conjointement les alcalis caustiques, les scories 
et la chaux vive pour le mélange.

Les proportions de mélange des fondants varient selon la 
qualité de l’oxyde d’étain qu’il s'agit de réduire, c'est-à-dire 
selon la quantité de combinés acides qu’il contient, il faut 
choisir les fondants de façon à  ce que la masse soit alcaline, 
pour que les matières acides soient combinées avec des 
bases.

A titre d'exemple, l'auteur donne la compositiou suivante 
comme favorable pour la formation de la masse :

ItM) parties d’oxyde d'étain ;
10 — de scories ;
8 — de chaux (ou de carbonate de chaux) ;
2,5 — d’alcalis caustiques (ou de carbonates alca­

lins).

266858 — 12 mai 1897. — F e r ra r  F e n to n . — P erfeo - 
t io n a e m e n ts  a p p o rté s  à  la  p ré p a ra tio n  d e  la  
g u tta -p e ro h a  a rtific ie lle  e t des ca o u tc h o u c s  a r t i ­
ficiels.
On prentl des huiles végétales oxydables par absorption 

d'oxygèoe, de préférence, des huiles de lia, de graine de 
coton, de graine de chanvre ou de noix, soit à l’éiat brut 
ou plus ou moius oxydée par un rlioyeii usuel quelconque ; 
on y mélange ou y ajoute du goudron, ou de la poix, ou de 
la créosote, ou d’autres variétés d’acirles pyroligneux ; puis 
00 place Je mélange, soit à  froid, soit après l’avoir préala- 
bieinent cbautfé, dans un bain d'acide azotique dilué et on 
l'y laisse macérer à froid ou, pour acliver l'opération, on 
opère par ébullitiou jusqu’à ce que, par l’action du bain sur 
le composé, le tout soit coagulé ou se prenne en un magma 
élastique consistant, qui n’adhère point à un bâton ou agi­
tateur plongé iledans, ni aux doigts, aussi bien lorsqu’il est 
froid que lorsqu'il est chaurl, mais présente l'aspect et la 
nature d'une substance analogue au caoutchouc. C'est ce 
magma qui constitue la base des variétés que l'on peut 
obtenir, et qui sont :
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а) Après l'ébullilion ou rnacéralion précilée dans le bain 
d’acide azotique, pendant un temps moindre qu’il n'est né­
cessaire pour produire le magma parfait, mais lorsqu'il a 
absorbé une partie de l’acide, on verse le semi-magma dans 
ou sur des bassines ou des plaques chaudes ou froides et 
on grille vivement pentlant un court inslaut; le magma se 
prend ou se coagule alors en une masse très élastique, sem­
blable comme aspect à du caoutchouc naturel, et il peut être 
vulcanisé exactement comme ce dernier, et appliqué au 
même usage. Si l'on désire une coloralion noire, ou ajoute 
au magma, pendant le grillage, une petite quantité de plom­
bagine ou de carbonate noir de fer ;

б) On prend la substance parfaitement formée, décrite 
d’abord, et on vulcanise pour divers usages, tandis que, pour 
d’autres usages, on l'emploie seule ;

c) Pour produire de la gutla-percha artificielle, on prend 
la même substance que dans le paragraphe i  et on y ajoute 
de la laque, soit fondue par la chaleur, soit dissoute dans 
les alcools ou autres dissolvants, ou moulue ou broyée en 
poudre fine, et on ajoute de 1 jusqu’à 20 0/0 de laque aux 
huiles et aux goudrons, poix ou créosotes ou acides pyroli­
gneux, et on procède comme il a été dit dans le para­
graphe 1.

Si on désire obtenir une fermeté extra et une résistance 
supplémentaire à la friction, on prend le magma résultant, 
lorsqu’il a été parfaitement bouilli et débarrassé, dans une 
large mesure, de l’acide du bain, et on le travaille par pé­
trissage, roulage ou battage, avec une partie de chaux vive 
ou caustique, ce qui produit le résultat voulu.

Pour la plupart des usages, celte gutta-percha artificielle 
n 'eiige pas l’addition de chaux. Elle peut être également 
vulcanisée.

On applique également toutes ces substances, comme 
isolants électriques et magnétiques à des fils ou câbles, et 
comme protecteurs contre la pénétration ou infiltration de 
l'eau, ainsique comme enduits pour tissus imperméables; 
en raison de leur bon marché, eo comparaison du caout­
chouc et de la gutla-percha naturels, elles sont susceptibles 
d’une application étendue dans l’industrie.

266837 — 12 mai 1897. — S ocié té  F o a te n ü le s  e t  Dé- 
so rm eaiix . — P ro c é d é  de cu ite  d e  su c re  raffiné 
p e rm e tta n t d ’o b te n ir  en  u n  seu l j e t  u n  re n d e ­
m e n t d e  c r is ta u x  d e  su c re  b la n c  d e  c e n t p o u r 
ce n t d u  su c re  c o n ten u  d an s  le  s iro p  m is  e n  cuite. 
L’appareil se compose d’un cylindre métallique horizon­

tal, plongé dans un bain-marie d'eau bouillante, mais pou­
vant s’ouvrir à une extrémité, qui est pourvue d’une porte 
mobile. Dans l’axe de ce cylindre est placé un arbre rigide, 
recevant un mouvement de rotation, et sur lequel sont fixées 
des palettes ou tiges très rapprochées et d’une longueur 
suffisante pour affleurer, lorsque l'arbre tourne, les parois 
intérieures du cylindre. De plus, ce cylindre est susceptible 
d ’être actionné par uoe pompe à  vide à condenseur, et est 
pourvu de toute la tuyauterie et robinetterie d'usage pour 
introduire le sirop à traiter, prendre des preuves, faire ren­
trer de l’air, etc...

Le cylindre étant bien clos et le bain-marie en ébullition, 
on fait un vide aussi parfaitque possible dans l’intérieur 
de l'appareil, dans lequel on introduit le sirop. Bientôt il 
se forme de petits cristaux et l'on continue à alimenter 
l'appareil avec du sirop, de manière à amener la masse 
principale de cristaux à iu dimension qu’on désire leur 
don ner.

Cela obtenu, on arrête toute alimentation et l'on serre la 
cuite rapidement; pour cela, on diminue le degré du vide, 
de manière à conserver à  la masse en traitement le plus de 
fluidité possible, tout en continuant de se concentrer, et l’on 
met alors eu marche l’appareil malaxeur.

Sous l’efTel de ce malaxage, du vide et de la chaleur du 
bain-marie, la masse sucrée perd peu à peu le restant de 
l’eau qu’elle conte;iait ; dès que l’on voit qu’elle n ’a plus de 
liant, on remonte alors le degré du vide autant que possib'e 
et l’on a, au bout de quelques instants, une poudre de cris­
taux de sucre très blanche, sans viscosité sensible et repré­
sentant la totalité du sucre introduit sous forme de sirop. 
On arrête, on ouvre la porte de l’appareil, on retire le sucre 
en poudre et on recommence une nouvelle opération.

266785 — 10 mai 1897.— H e n riD e sm a re s t . — L am pe 
d o m e stiq u e  à acéty lène

Cette lampe permet de produire et de brûler le gaz sans 
surproduction et sans odeur. On évite la surproduction, 
grâce au dispositif qui arrête la production, dès que ia ten­
sion du gaz dépasse 4 à 5 centi mètres d’eau. L’odeur désa­
gréable du gaz n’existe pour ainsi dire pas. On sait que 
toute odeur existe surtout lorsque le gaz est chaud et lors­
qu'il entraîne des vapeurs d'eau ; or, la chaleur de combi­
naison est immédiatement absorbée et les vapeurs d’eau sont 
condensées.

La lampe se compose essentiellement d’un récipient exté­
rieur qui contient l’eau d'alimentation, eau qui sert égale­
ment au refroidissement du gazogène et évite ainsi l'odeur 
forte du gaz ; d’un récipient interne, ou gazogène, dans 
lequel le carbure peut être mis en suspension dans un treillis 
de fils métalliques.

A la partie supérieure de ce dernier récipient, une hélice 
présente des surfaces planes qui arrêtent et condensent com­
plètement la vapeur d'eau entraînée par le gaz.

A la partie inférieure, un robinet à deux voies (ou trois 
voies) régie l'arrivée de l’eau dans le gazogène ; l’eau monte 
dans un tube en vertu du principe de l'égalité deni-veau des 
liquides.

Le dôme de la lampe sert de bouchon au gazogène ; il 
suffll de le dévisser pour introduire le carbure de calcium 
et nettoyer la lampe ; une ronilelle de caoutchouc forme un 
joint étanche. Le dôme porte un brûleur où le gaz arrive 
par des trous.

Un bouchon permet l'introduction de l'eau dans le vase 
extérieur ; ce bouchon est muni d’un trou permettant la ren­
trée de l’air.

266 913 — 13 mai 1897. — S ociété  anonym e d e s  m a­
tiè re s  c o lo ra n te s  e t  p ro d u its  ch im iques d e  Saint-
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D enis. — P ro c é d é  d e  p ré p a ra tio n  d e  m a tiè re s  
c o lo ra n te s  su b s ta n tiv e s  : procédé Haas.

Les matières colorantes asoïques, dérivant de nitramines, 
peuvent se transformer en matières colorantes dérivées d'a- 
loxyamiiies.

Celle transformation s'opère en dissolution alcaline arec 
des réducteurs, tels que l'acide arsénieux, le glucose, la 
pou'Ire de zinc. Dans cette opération, deux molécules du 
dérivé azoïque de la nilracnine perdent trois atonies d'oxy­
gène et se soudent en une molécule de matière colorante 
dérivée d’asoxyamine :

/AzBAz =  AzR'
AzÛ»ftAz =  AzR' +  H* =  3H*0 +  O ' |

NAzRAs =  AzR'
Ce procédé repose sur la condensation, en présence d'al­

calis caustiques, de colorants azoïques nitrés avec des iléri- 
vés de diamines dont l'un des groupes AzH* est libre ou 
acélylé, l’autre copulè, sous forme de matière azoïque, é  un 
phénol, naphtol ou amine sulfonée.

Il est è remarquer que le colorant formé par la réunion 
d'un nitroazoïque avec l’amidoazoïque correspondant, est 
différent de celui que l'on obtieodrail en réduisant le même 
nitroazoïque par l’aride arsénieux, le glucose ou le zinc. 
C'est ainsi que la réduction du colorant paranilraniline 
(sel R) conduit à  un bleu très violet, tandis que, par la cou- 
«fansation avec l’amidoazolque, on obtient un bleu très 
franc.
' 13.8 kg. de paranilraniline sont diazotés et copulés avec 

30,4 kg. de bisulfonaphlol (sel R), et la matière azoïque 
nitrée, ainsi obtenue, est transformée en amidodérivë par 
les procédés connus.

Ce dérivé amidé, à  L'état de p&te, est mélangé avec la 
matière colorante azoïque provenant de la copulation de 
27,6 kg. de paranilraniline avec 60,8 de sel R.

On délaye cette masse dans 5000 litres d'eau et 500 litres 
d'une lessive de soude caustique à 40° B. On chauffe à 
73-85*C., pendant vingt-quatre heures, et on précipite la 
matière colorante avec 5 0/0 de sel marin. Elle se présente 
sous forme de poudre mordorée, soluble dans l'eau, teignant 
le coton eu bleu franc, sans le concours d’aucun morvlant.

266065 — 17 mai 1897. — F a b r iq u e s  B â lo ises  de 
p ro d u its  cb im iq u es B in d sc b e d le r . — P ro c é d é  
p o u r  l a  p ré p a ra tio n  d e  n o u v e lle s  m a tiè re s  co lo ­
r a n te s  d u  g ro u p e  d es  p h ta lé ln es-

Les acides dialkylainidooxybenzoylbeozoiques, ainsi que 
leurs <lérivès alfcyliques, peuvent être condensés avec des 
bases aromatiques ou avec des phénols ; on arrive ainsi à 
une série de matières colorantes nouvelles, teignant les 
Obres animales et végétales eu nuances variant du jaune au 
rouge.

En fait de bases, on peut employer l’aniline, l'orlho et 
la psratoluidine, la xylidine, l'anisidine, le pbènylmèthyl- 
pyrazolone, Tanlipyrine (phényldimélhylpyrazolone), etc...

Comme phénols, on se sert du paraamidoorlliocrésol, de 
rorthoamidoparacrésol. de rèsorcine et de ses dérivés.

Voici, entre tous, un exemple :
tO kg, d'éther alkylique de l'acide diméthylamidooxyben. 

zoylbenzolque sont chauffés, pendant huit heures, au bain- 
marie, avec 15 kg. d’aniline et 7 kg. d’oxychlorure de phos­
phore.

Le produit formé est dissous dans tie l'acide chlorhy­
drique étendu <reau,puis on précipite le colorant formé par 
du sel marin.

Dans cet exemple, on peut remplacer l’aniline par de 
rorthololuidine,deraiilipyrioe,dupbénylméthylpypazolone, 
de la naphtylamine, etc., etc... On arrive ainsi ft. toute une 
série de matières colorantes nouvelles, teignant depuis le 
jaune jusqu'au rouge brun.

26C999 — 17 mai 1897. — S ociété  F a rb e n fa b r ik e n  
v o rm . F r ie d .  B a y e r  e t  Co. — P ro c é d é  p o u r  la  
p ré p a ra tio n  d e  n o u v e a u x  c o lo ra n ts  b le u s  de la  
s é r ie  d e  l ’a n th ra c è n e .

Voici les revendications de ce brevet ;
1° Procédé pour la préparation des acides antbraruHne- 

disulforique et chryzazinedisulfonique, consistant à traiter 
l'anthraruline et la chryzazine par des agents de sulfo­
nation ;

2° Procéilé pour la préparation des acides dinitroantlira- 
rufinedlsulfonique et dinilrochryzazine^lisulfonique, consis- 
taiità nilrer,d’une façonconvenable,lesacidesdisulfoniques 
de l’anthrarurme et de la chryzazine ;

S* Procédé pour la préparation desacides diamidoanthra- 
rufinedisulfuniqueet diamidochryzazinedisulfoiiique.coasis- 
tant à traiter par des agents réducteurs les acides dinilro- 
disulfoniques de l'anlhrarufine et de la chryzazine, soit en 
substance, soit sur la fibre ;

4° Procédé pour la préjiaration des acides diamidoanthra- 
rufinemonosulfonique et diamidochryzazinemonosulfonique, 
consistant 4 traiter la parailiamidochryzazin-, sous descon­
ditions appropriées, par des agents de sulfonation.

266953 — 15 mai )897. — O tto . — A p p a re il  à  é lec ­
tro d e s  m obiles p o u r  la  p ro d u c tio n  d e  l 'o zone  e t 
a u tre s  app lica tions.

La plupart des appareils décrits jusqu’i  préseul pour la 
production de l'ozope au moyen de courants à haute tension 
sont caractérisés par ce fait qu'on est obligé, pour éviter 
des courts circuits dangereux, de séparer par un diélec­
trique; verre, mica, etc., les deux électrodes entre lesquelles 
jaillit la décharge et circule la masse gazeuse à  ozoner 
(Ozoneur Otto, Siemens, .éndréoli, etc.).

Les diélectriques sont le plus souvent une cause d'acci­
dents, surtout lorsqu’on utilise le verre. Si on ne s’en sert 
pas, ù moins d'employer des courants ù très haute tensiun 
et de très faible intensité, fournis par exemple par une ma­
chine électrostatique, des arcs ne tardent pas à s'établir 
entre les électrodes de noms contraires et è les mettre hors 
d’usage. La formaiion de ces arcs est due surtout à  la ili- 
minution de résistance île la masse gazeuse, provoquée par 
son échauffement.

Le nouvel ozoneur se distingue de tous les autres en ce
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qu'il permet d’uliliser,pour la production de rozoiie,des cou­
rants à haute tension produits au moyen d’alternateurs et 
rie transformateurs industriels, sans crainte de roir s’établir 
ries courts circuits sur les électrodes.

Enfin, pour rendre inattaquables à l’action de l'ozone les 
matériaux qui entrent dans la construction ries ozoneurs, on 
peut, soit les recouvrir ri'uns couche de métal inoxydable, 
platine, or, etc., soit les protéger par un enduit convenable : 
émail, verois, etc...
266524 — l*f mai 1897. — Verley. — Système d'appareil 

indicateur de débit pour les gaz et vapeurs.
266 561 — 3 mai 1897. — Compagnie parisienne de cou­

leurs d'aniline. — Procédé de préparation de dérivés ni- 
trèsdes acides sulfoconjugués des dérivés mélaoxy (le la 
série des verts malachites.

266S59 — 3 mai 1897. — Glenister. — Perfeclioniienierts 
dans la fabrication des bougies et d('s veilleuses.

266 525 — l*r mai 1897. — Verley. — Perfectionnements 
dans l'épuration des jus sucrés au moyen de l'ozone.

266 547 — 3 mai 1897. — Darabach. — Nouveau produit 
farineux lègumineux.

259 862 — 4 mai 1897. — Société Sicnonelon frères. — 
Certificat d'addition au brevet pris, le 19 septembre 1896, 
pour perfeclionneajents apportés aux moyens et procédés 
de filtration.

264 031 _l«r mat 1897. — Compagnie pour la fabrication
des compteurs et matériel d’usines à gaz, — Certificat 
d'addition au brevet pris, le 6 février 1897, pour appareil 
à triple action pour la récupération des benzols ou autres 
produits contenus dans les gaz quelconques.

258 521 — l«r mai 1897. — Société Jean Rod.Geigy et Cie. 
— Certificat d ’addition au brevet pris, le 31 juillet 1896, 
pour procédé pour la préparation de matières colorantes 
azoiques en parlant de la paradiamidoditolylamine, de 
la paradiamidophènylloljlamine, de la paradiamidooxy- 
diphénylamineèlher, de la paradiamidooxydiphényltolyl- 
amineéther et de leurs homologues.

266675 ~  6 mai 1897, — Lubinsky et Krajewski. — Per­
fectionnements aux turbines de sucrerie.

266616 — 4 mai 1897. — Proehazka et Frischauer. — Pro­
cédé de brassage et «le cuisson pour la fabrication de la 
bière.

266703 _3 mai 1897. — De Keukelaere. — Machine à
éjarrer et épiler les peaux.

259960— 3 mai 1897. — Raison commerciale, C. H. 
Bœliringer sohn. — Certificat d’additioa au brevet pris, 
le 24 septembre 1896, pour procédé pour préparation du 
cuir en partant de tous genres de peaux et en les traitant 
par des mélanges d’acide lactique et chromique, ou bien 
des sels de ces acides.

266840 — 12 mai 1897. — Potter, — Composition per­
fectionnée servant à marquer la toison des moutons, 
tissus, tels que balles et autres analogues, et utilisable, 
en outre, sous forme de peinture adhérente.

262 153 — 6 mai 1897. — Roumeguère. — Certificat d’ad­
dition au brevet pris, le 15 décembre 1896, pour une pré­
paration servant à nettoyer les dents.

266 779— 10 mai 1897. — Dorn. — Système de turbine 
continue.

266 832 — 11 mai 1897.— Heusser. — Appareil à net­
toyer les boyaux.

262 331 — 7 mai l897. — Mack. — Certificat d'addition 
nu brevet pris, la 18 décembre 1895, pour nouveau pro­
cédé (le conservation des produits alimentaires.

266 899 — 13 mai 1897. — Graig et Slocomb. — Perfec­
tionnements dans les machines à barder les peaux.

267 046 — 18 mai 1897. — Société anonyme des manufac­
tures et produits chimiques du Nord. — Système d’en­
veloppe proleclrice pour louries et autres récipients ana­
logues.

266 550— 10 mai 1897. — Roca. — Certificat d’addition 
au brevet pris, le 3 mai 1897, pour perfectionnements à 
la préparation des cyanures par l’emploi des carbonates 
alcalins.

267 030 — 18 mai 1897. — Société KullmanD et Rapp. — 
Procédé pour la fabrication de produits tétrazo-azoiquea 
nouveaux et des couleurs qui en dérivent.

266 970 — 15 mai 1897. — Moraue jeune. — Perfection­
nements sur les presses hydrauliques horizontales em­
ployées à la fabrication de la stéarine.

265 475 — 14 mai 1897, — Moinecourt. — Certificat d’ad­
dition pris, le 3 avril 1897, pour procédé perinetlant 
l'impression en creux ou en relief sur les tissus de caout­
chouc.

266 994 — 17 mai 1897. — Fuchs. — Procédé et dispo­
sitif applicables à la production du sucre en barres ou 
lingots eu vue de la fabrication du sucre en cubes ou en 
morceaux.

267 021 — 18 mai 1897. — Loiseau. — Perfectionnements 
apportés aux procédés d'épuration et de décoloration des 
produits sucrés dans les sucreries, les raffineries de 
sucre, de mélasse, raffineries ou fabriques de glucose, 
etc., etc.

266 974 — 17 mai 1897. — Timmis. — Perfectionnements 
dans la fabrication et la préparation des matières alimen­
taires d'origine animale.

267 080 — 19 mai 1897. — Okell. — Procédé perfectionné 
pour l’emballage de la viande, du fruit, du poisson.

AVIS
N e  p o u v a n t  i u s è r e r  in fxltmo, n i  r é s u m e r  l e s  b r e v e l s  

d e s  i n d u s t r i e s  l a t é r a l e s  à  l a  c h i m i e ,  q u i  c e p e n d a o t p e u -  
v e n t  I n t é r e s s e r  n o s  a b o a n é s  e t  n o s  l e c t e u r s ,  n o u s  n o u s  
t e n o n s  à  l e u r  d i s p o s i t i o n  p o u r  l e u r  e n v o y e r ,  a u  p r i x  
d e  5 f r a n c s ,  u n e  c o p i e  c o m p l è t e  { s a n s  dmins n t  c r o q u i s )  
d e  c h a q u e  b r e v e t  p r i s  è  P a r i s ,  m e n l i o n n é  d a n s  c e  
n u m é r o  o u  d a n s  l e s  n u m é r o s  a n t é r i e u r s .  A c c o m p a g n e r  
c h a q u e  d e m a n d e  d ' u u  m a n d a t - p o s t e .
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